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INTRODUCTION 



^=^^E troubadour Guiraut de Cabrera, qui vivait 
<^^^ à la on du xii° siècle et au commencement 
^^^^ du xiii" ', nous a laissé une pièce qui con< 
siste essentiellement en une longue énumération des 
romans alors en vogue. Entre ces romans figure celui 
de Daurel et.de Béton : « Il ne faudrait pas «, dit 
Guiraut à son jongleur, « qu'on te demandât l'histoire 

I. M. Mila y Fontanals {Trovaiores en Espaça, p. 265) place 
vers 1170 la composition de l'unique pîËce qui nous soit parvenue 
de G. de Cabrera, quoiqu'il ne me semble pas qu'il y ait dans la 
pièce aucun £l£meni cbrouologique permettant une détermination 
aussi préLÎse. Cette première supposition a conduit M. Mila à 
identifier le troubadour Guiraut avec le vicomte Pons de Cabrera 
dont la vie entière se passa &u xii> siècle; tandis qu'il serait plus 
naturel, à mon avis, de l'idenliâer avec le fils de celui-ci, Guiraut 
de Cabrera, qui fut en lutte avec Pierre U d'Aragon et se fit 
templier en izzS (voy. les Gesta comitum Barcinonensium, dans 
Bouquet, XIX, ï3î. On pourrait mSme songer à un G. de Cabrera 
plus ricent encore qui figure dans des actes de 1241 ; voy. Vaissète, 
nouv. M. VIU, io5S, de Tourtoulon, Jucme I". II, 5:, 
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■ de Mauran, ni celle de Daurel et de Béton », 

Ja de Mauran 
Om not deman, 
Ni de Daurel ni de Béton '. 

L'existence d'un récit ayant pour héros deux per- 
sonnages appelés l'un Daurel et l'autre Bcton, n'était 
connue que par cette simple mention, lorsqu'il y a 
quelques années, peu avant sa mort, M. Ambr. Fir- 
min Didot eut occasion d'acquérir un manuscrit pro- 
vençal oiJ se trouvait, sinon la totalité, du moins un 
long fragment du poëme de Daurel et de Béton. 
M, Alfred Didot, digne héritier d'un nom depuis long- 
temps illustre, a désiré que la Société des anciens 
Testes français, à laquelle il appartient comme mem- 
bre fondateur et dont il est l'éditeur, eût tout le pro- 
fit de la précieuse acquisition dont s'était enrichie la 
bibliothèque de son père. Il a bien voulu me confier 
le manuscrit pendant tout le temps nécessaire pour en 
préparer la publication, et s'est acquis par là un nou- 
veau titre à la gratitude de la Société. Le manuscrit 
Didot contient une collection variée d'ouvrages ou 
d'opuscules, qui tous, à des degrés divers, méri- 
tent l'attention de quiconque s'intéresse aux études 
provençales. On en trouvera la description détaillée, à 
l'appendice de cette introduction. Actuellement nous 
n'avons à nous occuper que du poëme de Daurel et 
Béton, Tobjet principal de ta présente publication. 

I. Baitsch, Denkmaler d. prov. LUeratur, p. gi. 
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ANALYSE DU POEME 



La ûu du poËQie manque, te ms. IMdot ayant 
perdu ses derniers feuillets. Ce qui subsiste suffit heu- 
reusement pour qu'on puisse apprécier la valeur de 
l'ouvrage et son importance dans l'histoire de la litté- 
rature narrative du moyen âge. 

Le duc Beuve d'Antone était assis dans son châ- 
teau, ayant autour de lui les meilleurs barons de 
France. Là se trouvait un cenain comte Gui qui n'avait 
pour tout bien qu'un seul château appelé Apremont. 
Le duc Beuve, mû par un sentiment dont la cause ne 
nous est point expliquée, le choisit pour compagnon. 
L'effet de cette sorte d'adoption, confirmée par un 
serment prêté sur l'évangile en présence de nombreux 
témoins, est d'établir entre les deux contractants la 
communauté des biens '. Beuve va jusqu'à spécifier 
qu'au cas où il viendrait à se marier etmourrait sans 
enfant, il laisserait à Gui sa veuve et, par conséquent, 
tout son héritage. L'accord dura dix ans sans que 
rien vînt le troubler. Au bout de ce temps, Beuve est 
mandé à la cour de Charlemagne. Il s'y rend accom- 
pagné de son fidèle Gui. L'empereur lui annonce 
qu'il a décidé de lui donner en mariage sa sœur 

I. Il y a dans l'ancieane poésie française beaucoup de traces de 
ce[ usage. LacoiHpd^if de Rolantet d'Olivier est célèbre. Garni er de 
Nanteuil et BéitngitT éla.ieiiXct>mpagnaM{Aie £ Avignon, v. 34\ etc. 
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Ermenjart, avec la ville de Poitiers comme dot, et, de 
plus, il le fait son porte-gonfanon, charge équivalente 
à ce que fut plus tard celle de connétable ' . Gui fut en- 
vieux de la fonune qui venait d'écheoir à son com- 
pagnon : « Ma dame est belle et bien faite, » dit-il 
à Beuve ; « m'en donneriez-vous part selon votre pro- 
« messe l'.» Beuve prit la chose en plaisanterie : 
« Compagnon, » répondit-il, « priez Dieu qu'il me 
« fasse mourir au plus tôt^ alors vous l'aurez à votre 
« volonté. » Dès ce moment Gui résolut la mort de 
Beuve (VII). 

Peu de temps avant de se rendre à l'appel de Char- 
lemagne, Beuve avait accueilli à sa cour un jongleur 
du nom de Daurel (1 1 1) . Étant retourné dans sa terre, il 
lui donna, à titre héréditaire, un riche château, le châ- 
teau de Monclar situé sur la mer. Un jour qu'il était 
allé à la chasse, Gui se présenta à Ermenjart et lui 
fit les propositions les plus grossières. Refus indigné 
de celle-ci ; fureur du traître qui ne dissimule pas son 
intention de faire mourir Beuve. C'est en vain que la 
dame rapporte à son époux la tentative de séduction 
dont elle a été l'objet et l'engage à se défier de Gui : 
le duc Beuve se refuse à croire à une telle trahi- 
son (VIII.) 

I. Cf. dans Aie d'Avif^on {p. i et 2) : 



Il kfist ecQSKhalct 



oï confondre et abii» 
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Keotôt Beuve devint père d'un enfant qui fut en- 
voyé à Rolant pour être baptisé. Celui-ci donna à 
son filleul le nom de Béton et le renvoya à Beuve en 
un berceau d'argent et accompagné d'une suite nom- 
breuse (IX) '. 

Un an après la naissance de Béton, on vint un jour 
annoncer à Beuve qu'un sanglier d'une taille extraordi- 
naire exerçait ses ravages dans l'Ardenne. Aussitôt il 
mande son compagnon et tous deux se préparent 
pour la chasse. Vainement Ermenjart, se défiant à 
juste titre de Gui, essaie de retenir son époux. 
Ses supplications demeurent vaines et Beuve se met 
en voie avec son compagnon. Au moment de partir, 
le jongleur Daurel lui présente son fils nouveau-né et 
le prie de le baptiser. Beuve y consent et donne à 
l'enfant le nom de Daurelet ' de Monclar (XII). Puis 
il entre en chasse. Les deux compagnons, serrant de 
près le sanglier, se trouvent bientôt séparés du reste 
des chasseurs. Beuve aneint la bête sauvage et la 
transperce de son épieu. C'est à ce moment que Gui se 
précipite sur le duc et l'abat, mortellement frappé, 
près du sanglier. Le duc essaie de se relever, mais il a 
le fer dans le corps, et il ne peut que se tenir à ge- 
noux. Il accepte son sort avec la plus touchante résî- 



1. D'autres témoignages constatent l'usage d'envoyer les m 
nés i de grands personnages pour Stre tenus par eux sur les fotits ; 
c'est ainsi qae dam Girart de Roussilton {éd. Hotiasan, v, jgSi) 
le fils de Girart est envoyé à la reine. 

2, Sur l'usage de donner au fila premier n^ le nom de son pèt-e 
augmenté du suffixe diminutif, voy. ma traduction du poâme de 
la croisade albigeoise, p. 3o6, note 6. 
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gnation et pousse la générosité jusqu'à suggérer à son 
assassin les moyens d'échapper aux soupçons. « Gar- 
<i dez-vous, » dît-il, « de m'enlever l'épieu du corps 
ti jusqu'à ce que je vous aie dit ce qu'il vous faut faire. 
« Je sais bien que vous serez accusé de ma mort, mais 
<( je vous dirai, ami, ce que vous avez à faire. Vous 
« m'appliquerez au côté les dents du porc, et vous lui 
« enfoncerez votre épieu dans le corps. Tous diront 
« que c'est le porc qui m'a tué... C'est pour ma 
« femme que vous désirez tant que vous m'avez tué; 
« je le sais bien. Si vous m'aviez dit que votre passion 
« était si forte, je vous l'aurais donnée, avec ses gran- 
it des possessions, et je me serais exilé outre mer. 
« Je vous en prie, au nom de Dieu, soyez bon pour 
« elle. Demandez-la au bon roi Charles : il vous la 
« donnera, car vous êtes vaillant et honoré. Pour 
» Béton, je vous prie de le faire élever. Faites le ve- 
« nir, comte, à votre cour : il est neveu de Charles, 
« vous n'y aurez pas déshonneur. Je veux que vous 
« ayez la moitié de tout ce qu'il possède » . Gui lui 
fait des yeux de lion enchaîné, et Beuve le regardait de 
l'air d'un ange ailé : «Vous parlez follement, » dit Gui. 
« Parle Dieu crucifié, si je puis le tenir en mes mains. 
« il ne vivra pas quinze jours. Il n'y a ville ni cité qui 
« puisse le sauver. Je vous ai tué ; il aura son tour ! ii 
hc franc duc se tourne vers lui et, joignant les mains : 
« Comte, » dit-il, « s'il vous plaît, donnez-moi la 
(i communion avec des feuilles '. — Par Dieu! » dit 

t. Lesexemples de cette sorte de communion symbolique sont 
fréquenta dans les poëmes du moyen-âge; voy. Florianl et Flo- 
reU, w. 345-7 et les ootesde l'éditeur, p. xlij. 
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Gui, « VOUS parlez follement [ mourez vite, car vous 
Il tardez trop : de votre cœur je ferai deux moitiés I — 
« Compagnon, >» reprend Beuve, « c'est vous qui 
« parlez follement. Vous allez être bien vengé du mal 
« que je vous ai fait ! Prenez mon cœur et mangez' 
<' en 1 Sire Jésus-Christ, qui fûtes mis en croix et dai- 
« goâtes naîn'e pour effacer nos péchés, et vous, sainte 
« Marie, gardez Béton, je vous en prie, de tomber 
■ entre ses mains, et je vous demande de me par- 
ie donner mes péchés. » Le traître s'approcha, arra- 
cha de la plaie Fépïeu, et le duc mourut. Le duc est 
mort : jamais il ne sera remplacé (XIII). 

Gui se conforme aux recommandations de sa vic- 
time : il enfonce son épieu dans le corps de sanglier, 
il perce de coups de couteau le flanc du duc, pour si- 
muler une blessure, et y applique les dents de rani- 
mai^ puis il sonne du cor. Les chasseurs accourent et 
n'hésitent pas à accuser Gui, qui proteste de son in- 
nocence. Le corps est placé sur des perches et em- 
porté au château (XIV), La duchesse, en apprenant la 
funeste nouvelle, donne les signes de la plus vive 
douleur. Elle accuse bautement Gui, et, si on ne l'eût 
arrêtée, elle l'eût frappé d'un couteau. Tous les assis- 
tants ve^'sent des larmes. On veille le corps pendant 
trois jours, puis on l'emporte à Saint-Hilaire ' où il est 
enseveli près de l'autel (XVI). 

Cependant Gui est retourné à Apremont. Il a fait 
charger son trésor sur quinze bêtes de somme, et 



I. Célèbre abbuye fondés à Poitiers dans les premièi 
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s'est mis en route pour Paris. Il monte au palais de 
Charlemagne. Le roi se lève, vient à lui et lui de- 
mande des nouvelles du duc Beuve. ■; Il est mort, ■ 
répond le traître; « un sanglier lui a déchiré le vratre 
« et les flancs. » Le roi se désole, frappe ses mains 
l'une contre l'autre en signe de douleur ; toute la cour 
partage son affliction, et Rolant déchire ses vêtements. 
« Sire, » dit Gui, * cessez de vous lamenter. Si les 
a lamentations y pouvaient quelque chose, nous en 
« avons tant fait, que le duc serùt ressuscité. Met- 
« toQS-nous à récart, et parlons un peu. J'ai entendu 
« dire que votre trésor est diminué, tant vous avez 
« donné aux soudoyers. Je veux le remplir, s'il vous 
« plaît. Voici là dehors quinze sommiers chargés d'or 
« et d'argent. Je tiens les terres du défunt ; voulez- 
« vous me les octroyer ? Tout cet or, tout cet argent 
« est à vous. Donnez-mot la veuve : je serai votre beau- 
« frère. Je vous serai dévoué plus qu'homme du 
<( monde. Je tiendrai la place du duc qui est tré- 
« passé. » Le roi répondit : « C'est un beau présent. 
« Nous partirons après le dîner. » La douleur était 
passée; il monte à cheval avec cent chevaliers et ne 
s'arrête pas jusqu'à Poitiers. On annonce sa venue à 
la dame. Celle-ci est transportée de joie : « Dieu! n 
dit-elle, ■ je sais maintenant que le traître renégat 
« ra mourir, et que le preux duc sera vengé! » Elle 
descend les degrés, embrasse son frère, et, voyant s'ap- 
procher Gui, elle s'écrie ; « Sire, il faut que vous 
« m'aimiez bien peu pour recevoir ainsi en votre cour 
« le traître qui a tué le duc! — Ne l'en croyez pas, » 
dit Gui \ « c'est une femme : elle dit ce qui lui plaît. 
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« Si c'était un homme, }e serais prêt â me justifier par 
«le duel. Le duc était mon compagnon juré : pour 
< soixante cités je n'aurais pas voulu le trahir. » 
C'est en vain qu'Ermenjart réclame l'épreuve du feu, 
se déclarant prête â subir la mort sur le bûcher, si un 
seul de ses cheveux était atteint par le feu, le roi veut 
qu'elle épouse Gui. La malheureuse femme se dé- 
sole ; elle supplie son frère de lui donner pour épolix 
un chevalier, afin que ses enfants n'aient pas un traî- 
tre pour père : le roi reste inflexible, et de force la 
fiance à Gui. Elle se répand en imprécations et jette 
l'anneau des épousailles dans le (eu (XVII). 

Les noces sont célébrées au milieu du deuil géné- 
ral ; puis le roi s'en va et Gui le reconduit. Entre- 
temps, Ermenjart, craignant pour la vie dé son fils, 
le confie à un bourgeois qui se charge de le faire 
âever dans une île de mer par une de ses filles qui 
vient de perdre son mari (XX). 

Le jeune Béton fut ainsi nourri pendant deux 
mois par Aiceline, la fille du bourgeois. Tous les 
jours on leur apportait leur nourriture de chez le 
bourgeois. Cependant Gui réclame l'enfant, assurant 
qu'il veut le faire élever honorablement (XXI). Er- 
menjart répond d'abord qu'il est mort, qu'un jour 
elle l'a trouvé sans vie â son côté. Gui refuse de croire 
ce mensonge, et s'emporte jusqu'à la frapper avec 
ses éperons d'or. La dame, furieuse, lui dît que Béton 
est vivant et qu'un jour il saura venger son père. Gui 
fait aussitôt proclamer à son de trompe que quicon- 
que lui apportera Béton recevra une récompense de 
mille marcs d'argent. Il arriva vers ce temps qu'un 
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pêcheur, nommé Ebrart ', aborda dans lUe où le âls 
du duc Bcuve vivait caché. La nourrice lui fit hcai 
accueil et s'empressa de lui faire savoir qui était l'en- 
fant confié à sa garde, lui recommandant de n'en rien 
dire à Gui, qui infailliblement le ferait mettre à 
mort. Ebrart promet d'être discret, mais il ajoute, 
parlant entre ses dents : « J'ai trouvé aujourd'hui mille 
«■marcs d'argent dans ta mer! » (XXII). 

Le pêcheur se hâte d'aller communiquer la nouvelle 
à Gui, qu'il trouve prêt à se mettre à table. Le jon- 
gleur Daurel, qui était présent à la cour, l'apprend ; 
il est même désigné par Gui comme garant de la 
somme à payer. Désireux de sauver à tout prix son 
jeune seigneur, îl monte à cheval et se rend au bord 
de la mer. Il y trouve le frère d'Aiceline, qui allait 
porter des vivres à sa sceur \ il l'informe du danger 
qui menace Béton, et tous deux se hâtent de passer 
dans nie et emportent Tenfant, au grand chagrin de 
la nourrice qu'ils oublient d'emmener avec eux. Ar- 
rivé à terre, Daurel monte a cheval et se rend tout 
d'une tritite à son château de Monclar, et là il remet 
l'enfant aux soins de sa femme. Elle et ses enfants 
sont remplis de joie (XXIV). 

Cependant le traître Gui, ayant fini de dîner, se met 
en route, guidé par le pêcheur Ebrart, pour aller 
chercher l'enfant. Arrivés dans l'île, ils interrogent la 
nourrice, qui leur répond que des marins, ayant 
abordé, le lui ont enlevé. Gui ne se paie pas de cette 
raison et, s'étant fait apporter des épines, il en frappe 

1. Ailleurs Abrim, voy. la tible des noms propres. 
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la malheureuse par la poitrine de telle sorte que le 
sang et le lait coulent à la fois : • Ne me tuez pas, » 
crie-t-elte, « c'est Daurel qui l'a emporté; je ne sais 
« rien de plus. — Voilà qui me paraît vraisemblable, » 
dit Gui, < car je ne l'ai pas vu â table aujourd'hui » 
(XXV). 

Le lendemain, de bon matin, le traître se met en 
route pour Monclar, accompagné de cent chevaliers. 
Y étant arrivé, il appelle Daurel, qui se rend auprès 
de lui, après avoir fait promettre à ses fils de ne livrer 
l'enfant à aucun prix, mais de se tenir prêts à s'en- 
fuir par mer avec lui lorsque la nuit sera venue. Gui 
somme Daurel de lui livrer Béton, et, sur le refus de 
celui-ci, il donne l'ordre de mettre le feu au château. 
— « Arrêtez ! » s'écrie Daurel, <t je vais vous l'appor- 
ter. » Il rentre dans le château et, s'asseyant sur un 
banc, il se désole. Beatris, sa femme, lui donne alors 
le conseil de substituer à Béton son plus jeune fils, 
et de le porter au traître : « Mon fils mourra, mon 
« seigneur sera sauvé! » Daurel prend l'enfant et, le 
remettant à Gui « : Donnez-moi votre parole », dit-il, 
« que vous ne lui ferez aucun mal. — Sachez en vé- 
■ rite, B répond le traître, ■ que je ne lui en ferai point, 
« et qu'il sera bien gardé. » Ayant parlé ainsi, il prend 
l'enfant et, lui découvrant la face : « Béton, n dit-il, 
« vous m'aviez échappé : sous peu vous allez être 
a soigné comme il faut » (XXVI) ; et, le saisissant par 
les pieds, il lui brise la tête contre un pilier. Daurel 
ramasse son enfant, l'enveloppe en une étoffe de soie, 
et, sans arrêter, se rend à Poitiers. Ermenjart venait 
d'entendre dire que Gui avait tué Béton, lorsqu'arrive 
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Daurel, qui loi conte ce qu'il a fait. « Mon fils est mort 
« et je fais allaiwr le vôtre. Veillez sur le château de 
« Monclar, car je m^en irai outre-mer avec Béton et 
« ne reviendrai que lorsqu'il sera en état de porter ses 
« armes ». On enterra le fils du jongleur auprès du 
duc : il l'avait bien mérité puisqu'il était mort pour 
lui. Daurel revient à Monclar, équipe un navire, y 
fait entrer une nourice pour l'enfant, y met une 
harpe et une vielle pour se recréer, et s'embarque 
avec son écuyer, laissant sa femme et ses doix 
fils. Celle-ci monte au sommet de la tour, et suit de 
l'œil, le plus longtemps qu'elle peut, son époux qui 
s'éloigne; puis, désolée, elle se laisse tomber et meurt 
(XXVII). 

Ermenjart fait venir le sénéchal Azemar, lui donne 
de l'argent et le charge de mettre en défense le châ- 
teau de Monclar. Celui-ci s'acquitte sans retard de sa 
mission ; il approvisionne la place de froment, de foin, 
d'avoine, de lard, de vin ; il y met trente archers, 
vingt arbalétriers, quarante chevaliers choisis. Il les 
pourvoit d'autours, d'éperviers, de chiens de chasse; 
on joue dans le château aux tables et ans échecs, et 
on y mène joyeuse vie (XXIX). 

Gui entre en fureur lorsqu'il apprend que Daurel 
s'était enfui avec Béton, et que Monclar était en dé- 
fense. Il commence par faire enfermer sa femme, puis, 
ayant réuni mille chevaliers, il vient assaillir Monclar, 
mais il est obligé de se retirer sans avoir remporté au- 
cun avantage (XXX). 

Daurel, cependant, arrive en Babylonie. Il se rend 
au palais de l'émir, avec Béton que portait son 
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écuyer. H exécute deux lais sur la harpe; il joue de 
la vielle, et charme rétnir et la cour par ses jeux et 
ses tours d'adresse. Puis, il l'assure qu'on parle hono- 
rablement de lui à ta cour de Gharlemagne. L'émir, 
ravi, veut donner au jongleur une cité. Daurel remer- 
cie : il ne demande qu'une chose, c'est que l'émir 
veuille bien se charger de faire élever Béton, qu'il pré- 
sente comme son fils. L'émir prend l'enfant, qui lève 
les yeux et rit. L'émir, tout joyeux, confie le jeune Bé- 
ton â la ràûe, qui promet d'en avoir soin comme de son 
propre fils. Jusqu'à l'âge de trois ans il fut élevé à Tinté- 
rieur. Lorsqu'on te fit sortir, tout le monde le regardait 
tant il était beau. Le roi ' dit : « Chevaliers, écoutez : 
« il n'est pas possible que cet enfant soit fils de Dau- 
« rel : il ne lui ressemble en rien. — Sire roi, » reprit 
Daurel, « il faut que vous ne m'aimiez guère, pour 
« m'enlever ainsi la paternité de mon enfant. — Ne 
« vous fâchez pas u , dit te roi, « ce que j'en dis n'est pas 
« par mauvaise intention. » Il avait quatre ans lors- 
qu'il prit au roi ses gants et alla les porter à la reine : 
n Je voudrais », dit le roi, «dût-il m'en coûter une 
« douzaine de mes cités, avoir un fils semblable : 
« j'en ferais un émir. » A cinq ans, il montaitâ cheval, 
parlait bien et savait jouer aux tables, aux échecs et 
aux dés 2, et toute la cour l'aimait (XXXII). 



I . Le même personnage est appelé tantôt roi, tantôt émir. 

ï . Avoir le goùi du jeu et pariiculièrement des jeux ici mention- 
nés, est, au moyen-fige, un signe de noblesse. Mei fitx demande 
tables et eskiés pour juer. dit, dans Aiol. (édit. de la Société, 
V. 7124), une mère qui veul prouver que son fils lient d'elle des 
•entiments nobles. 
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Revenons maintenBnt à Gui. Un jour qu'il était 
allé chasser, accompagné de cent hommes armés, it 
fut attaqué par la garnison de Monclar et s'échappa 
à grand peine après avoir perdu plusieurs de ses 
hommes. Irrité, il réunit une armée et mit le siège de- 
vant Monclar, jurant d'y rester jusqu'à ce que la gar- 
nison soit en son pouvoir (XXXVI). 

Â six ans, le jeune Béton avait fait de nouveaux 
progrès dans l'affection du roi, de la reine et de leur 
fille Erimène. Daurel lui fit apprendre â jouer de la 
harpe et de la vielle. A l'âge de sept ans, tt savait jouer 
de ces instruments, dire des chansons et composer de 
lui-même. Un jour que Daurel était allé â la pêche 
des dauphins, le jeune Bcton vit des enfants de haute 
naissance qui jouaient entre eux. Il courut s'asseoir 
à la table de jeu; il joua son bliaut ' et eut bientôt 
gagné ceux de dix des enfants. Il charge tous leurs 
bliauts sur son cou et va par la ville les offrant aux jeu- 
nes damoiseaux.Cette conduite étonne l'émir, qui con- 
voque sa cour et exprime une fois de plus l'opinion 
qu'un enfant doué de sentiments si généreux ne peut 
être le fils d'un jongleur. « Nous le saurons bien, « 
dit la reine. « Faites-le rentrer et dites-lui d'aller con- 
« ter des vers à ma fille. Je lui ferai pour cela offrir 
« cent marcs d'argent : s'il les prend, c'est qu'il est le 
« fils du jongleur, sinon, il n'a rien de commun avec 
« lui. » L'épreuve est faite : le roi et toute la cour y 
assistent cachés autour de la chambre où la scène va 



I. Sorte de vâtement de dessus ; voy. Quicherat, Histoire 
tumeen France, p. lîS-g. 
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avoir lieu. Béton joue et chante; la jeune fille lui 
offre les cent marcs, qu'il refuse, la priant de garder 
cet argent pour les jongleurs qui pourront venir à la 
cour; il se décide toutefois à accepter trois dés d'or 
qu'elle avait dans la main. Puis il va conduire à l'a- 
breuvoir le cheval du roi. Le roi est de plus en plus 
étonné et les assistants disent, tous d'une voix : « C'est 
un enfant volé! «(XXXVIII.) 

A neuf ans, il était écuyer du roi, il savait jouer 
aux tables, aux échecs, aux deniers (?), il chassait 
avec chiens, lévriers, autours, éperviers, tirait les oies 
sauvages, entraînait les chevaux. Il était aimé de 
tous. A table, il servait devant le roi, puis il jouait 
de la vielle ou chantait. Tout cela faisait grand plai- 
sir à Daurel (XXXIX). 

A onze ans, il apprit l'escrime sous la direction d'un 
habile sarrazin. Il avait douze ans lorsque Daurel, 
pour éprouver sa force, jouta contre lui à cheval ; il 
vida les arçons au grand efiroi de Béton. Daurel, 
voyant le jeune homme si accompli, pensa que le 
moment était venu de lui révéler le secret de sa nais* 
sance. Béton apprit à quel dévouement il devait la vie, 
et quelle vengeance il avait à tirer de Gui. Il promit à 
Daurel de se laisser conduire par lui(XLII). 

Béton avait treize ans lorsque le roi Gormon vint 
attaquer l'émir de Babylone, à la tête d'une nom- 
breuse armée. Béton vint avertir l'émir qu'il venait de 
seller son destrier. « Nous ne sortirons pas, » ré- 
pondit l'émir, « car nous ne sommes pas en force. » 
Béton se souvint de sa naissance. Il prit les armes du 
roi et sortit. Deux chevaliers se détachèrent de l'ar- 
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mée ennemie et vinrent au-devant de lui : il les abattit 
l'un après l'autre; puis il rentra en ville, ramenant les 
chevaux de ses deux adversaires, qu'il donna aux deux 
premiers damoiseaux qu'il rencontra. Mais Daurel 
accourt, un bâton à la miûn, et lui crie : « Fils de 
« mauvais jongleur, ii vous es cuira d'être sorti sans 
« ma permission! » L'enfant répond sagement : 
<( Seigneur père, ne vous fâchez pas. C'est avec 
« joie que je recevrai vos remontrances. » Tous in- 
tercèdent en faveur du jeune homme. Le roi, qui avait 
assisté des fenêtres du palais aux exploits de Beton^ 
accourt aussi vite que peut le porter son palefroi : il 
prend Daurel par les cheveux et le menace de la plus 
dure prison, s'il ne lui dit pas de qui Béton est âls, 
« car il ne peut pas être à vous I » Daurel le prie de 
faire assembler sa cour, et là, en présence de tous, 
il raconte l'histoire de Béton. Le roi, entendant que 
c'est le neveu de Charlemagne qu'il a longuement 
nourri, serre Betoa dans ses bras; lui et la reine le 
baisent cent fois, et les assistants s'écrient : « Roi, 
I donne-lui ta fille I — Béton, » dit le roi en sou- 
riant, « je vous offre ma fille. » Béton, après en avoir 
demandé l'autorisation àson père adopdf, accepte avec 
reconnaissance, à condition qu'elle se fera baptiser. La 
jeune fille y consent. Daurel demande alors au roi de 
lui donner trois miile combattants pour aller à Poitiers 
prendre vengeance du traître Gui. On échange les ser- 
ments. Le roi et Béton jurent sur une épée, et Daurel 
sur une croix d'argent; puis on prépare l'expédition ', 

I. On voit qu'il n'est plus qUMtiOD de Oormon ni de son axmie. 
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et bientôt Béton et Daurel mettent à la voile. Au bout 
de trois mois, Us abordent près de Mondar (XLVI) . 

Us trouvent le château assiégé, ûaurel montre son 
écu à la garnison pour se faire teconnaître, puis lut et 
Béton s'arment, revêtent par dessus le haubert une 
chape, et, munis de leurs vielles, à la guise de jon- 
gleurs, ils se rendent à la tente de Gui. Celui-ci allait 
se mettre i table ; il leur fait bon accueil et Daurel 
commence à chanter ainsi : 

Qui veut oîr chanson, je dirai par verte 
D'une grani iralson qui ne fait a celer, 
Du faus traiter Guion cui Dteus puist mal donerl 

En entendant ce début, Gui saisit un couteau pour 
le lancer à Daurel, mais Béton jette sa vielle à terre 
et d'un coup d'épée coupe le bras au traître. Puis il 
crie ; Antone ! Ses hommes accourent, en même temps 
que la garnison du château fait une sortie. Les assié- 
geants sont bientôt mis en déroute, Béton protège les 
hommes de pied que Gui faisait marcher de force; 
quant à ses chevaliers, il les laisse tuer. Les enfants 
de Daurel se jettent dans les bras de leur père, qui 
apprend alors la mort de sa femme. Le lendemain 
matin, tous se mettent en marche, traînant à leur suite 
Gui attaché à la queue d'un cheval. Les habitants de 
P<Htiers font à Béton un accueil enthousiaste. Le traî- 
tre est livré à Ermenjart, qui veut le faire pendre, 
mais d'abord Daurel exige qu'il confesse son crime. 
Aiceline réclame le pêcheur Ebrart : il est écorché vif. " 
Gui, ayant avoué le meurtre de Beuve, est traîné par 
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tout Poitiers à la queue d'un cheval, et son corps est 
jeté en un fossé pour être dévoré par les vautours et 
les corbeaux (XLVIII). 

Béton conâe le gouvernement de ses terres à Baurel, 
à Azemar il donne Apremont; il lait Bertran che- 
valier et lui donne deux châteaux. Enfin il fait venir 
Erimène et l'épouse à Saint-Hilaire (XLIX). 

Un jour, au mois de mai, Béton dit à sa mère qu'il 
veut tirer vengeance de Charlemagne. Ermenjan 
l'engage à lui demander, au préalable, réparation. 
Béton y consent : il charge de l'ambassade Bertran 
qu'accompagneront deux vaillants chevaliers, Azemar 
et Gausseran : s Allez promptement », leur dit-il, 
H à l'empereur. Ne le saluez pas ; dites lui que je le 
•c défie pour avoir consenti à ce que je fusse dépouîUé, 
« et pour avoir vendu ma mère moyennant quinze 
« sommiers chargés d'or et d'argent. » Les messagers 
se mettent en route : le troisième jour ils arrivent à 
Paris. Ils se présentent à Charlemagne, et Gausse- 
ran prend la parole en ces termes : « Dieu protège 
I Rolant et Olivier ! Je salue tous tes douze pairs de 
« la part de Béton, le vaillant comte, mais je ne salue 
o point celui au vis cler ', Charlemagne, que Dieu 
« maudisse ! car il a donné sa sœur pour de Tor et 
« pour de l'argent au traître Gui, qui, croyant tuer 
« Béton, frappa contre un pilier le fils d'un jongleur. 
« Dieu a sauvé Béton, qui maintenant vient vous 
« demander raison de ce crime. Il a pris vengeance 



^ 1. Au viMgâ brillant, désigoatlon couramineet appliqua i 
Charlemagne dans les chansons de geste franfaises, 
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a de Gui, mais il ne vous pardonne pas. Il ne vient 
« pas vous promettre soudées ni argent, maïs, par 
Q. le Seigneur tout puissant, avant un mois il vous 
ce suracausé du dommage. Tant qu'il pourra porter 
tf ses armes, vous ne le verrez pas quatre jours en 
ce repos. » L^empereur le regarda : il se prît â rire et 
a à hoctier la tête : v. Âmi, » dit-il, « il faut que 
« tu aies le cœur fier pour m'être ainsi venu mena- 



caractère du" poème ; ueu et époque de la 
composition; témoignages. 

Après ces mots, on ne peut plus lire sur la dernière 
page usée et tachée du ms. que quelques fragments 
de vers dont il est impossible de tirer un sens. Nous 
ne pouvons savoir, par conséquent, comment finissait 
le poëme. Charlemagne consentait-il à « faire droit », 
comme on disait au moyen âge, c'est-à-dire à offrir 
une réparation pour les torts dont il avait été la cause î 
ou l'auteur nous le montrait-il refusant toute répara- 
tion et se faisant battre par Béton, fort de son bon droit 
et des troupes sarrazines de son beau-père l'émir de 
Babylone ? Ce sont là des questions auxquelles on ne 
pourrait répondre avec vraisemblance qu'à condition 
de s'identifier plus qu'il n'est désirable avec l'esprit 
de l'auteur. Bornons-nous à étudier la partie conser- 
vée, et recueillons les indices qu'elle peut nous fournir 
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tant sur le caractère du pojfme, que sur te temps et le 
lieu où il a été composé. 

Daurel et Béton est, par la forme comme par le 
sujet, une chanson de geste. La fonne est la laisse mo- 
norime, le sujet est une histoire de pure invention, 
où les aventures romanesques tiennent, comme on l'a 
vu, une grande place ; mais Charlemagne y figure, 
quoique peu à son avantage. Rolant, Olivier, les 
douze pairs, y sont mentionnés : c'est assez pour rattar 
chernotre poëme à l'épopée carolingienne. Il appartient 
à la phase où, tout eti conservant la forme anciuuie et 
quelques-uns des personiuges traditionnels de l'épopée, 
on empruntait aux romans d'origine byzantine leurs 
merveilleux récits, dans lesquels les Sarrasins étaient 
représentés non plus comme des mécréants indignes 
de vivre, mais comme les émules, parfois comme les 
auxiliaires des chréueos. Cette phase, récente par rap- 
port à notre épopée primitive, ne laisse pas de se 
placer à une date relativement ancienne dans la suc- 
cession des époques de notre littérature. Aie d'Avi- 
gnon, où l'influence byzantine est manifeste, appar- 
tient encore au xu< siècle ; Daurel et Selon,, cité au 
commencement du siècle suivant par Guîraut de Ca- 
brera, ne peut pas être beaucoup plus récent qu'Aie. 

Dans quelque cat^orie que l'on fasse entrer le 
poëme de Daurel et Béton, on ne lui assignera jamais 
un rang bien élevé parmi les œuvres du moyen âge. 
Nous verrons dans la suite de ces recherches que ce 
poëme soulève des quesdons très intéressantes, qu^il 
présente des particularités qui en font à certains 
égards un type unique^ mais, tant pour l'art de la 
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composition que pour le s^le, on ne peut lui recon- 
naître une grande valeur. L'auteur inconnu à qui nous 
le devons possédait visiblement une connaissance éten- 
due de la poésie narrative du moyen âge. Il était, 
selon toute apparence, l'un de ces jongleurs qui Colpor- 
taient de château^ en châteaux la littérature du temps. 
Ce qui est certain, c'est que les réminiscences de ses 
lectures ont apporté un secours très réel à son imagi- 
nation. Il y aurait de la subtilité à rechercher quel 
souvenir a pu lui suggérer chacun des épisodes de son 
poème, mais on peut du moins indiquer l'ouvrage oij 
il en a pris l'idée première. Cet ouvrage, c'est la chan- 
son de Beuve d'Ântone,dont nous possédons, en ancien 
ftançais, trois rédactions fort distinctes ■. Dans deux 

t. A, ms. Bibl. nat., ib5t6;~ 3, mss. divers à Paris, [Bibl. nat., 
fr. 1234s) Rome, Venise et Vienne; c'est la version qui a étf 
mise en prose et qui est passée dans les Reali di Francia, 
livre IV; — C-, m», de la bibliothèque Didot, auquel se rattacbe 
le poème anglais de Sir Bevis qui est analysé dans les Spécimens 
of early english metrical romances de G. Ellis. — Crescirabeni, 
Isloria délia volgar poesia, 3' ediz., I, 336, Quadrio, Storia 
d'ogni poesia, IV, 541, eld'autres, d'après eui, ont cruà l'eiistence 
d'un Beuve d'Antotte en provençal, mais le ms. que Crescimbeni 
et Quadrio indiquent comme provençal existe encore, c'est le 
n° i63z du fonds de la reine Christine, au Vatican, qui est en 
français. M. Keller en a donné des eitraiti 
404-1 1. Crescimbeni affirme que, d'après uns 
aurait été composé en i3Bo. Mais cette note, mieux lue par 
M. Keller. porte imil trois cent et quatre». Elle ne saurait en tout 
cas se rapporter à la composition de l'ouvrage. M. A. Thomas, de 
l'école française de Rome, qui a bien voulu vérifier ce point pour 
moi, m'informe que la note en question a été écrite vers la 6n du 
i[v° siècle, environ un siècle après l'achèvement du manuscrit. — 
Disons que s'il n'existe pas de rédaction provençale de Beuve d'An- 
tone, nous avons du moins la preuve que ce poème a été Ibri ré- 
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d'entre elles — celles qui sont désistées dans la note 
ci-dessous par A et £ — le poëme s'ouvre par le 
récit d'un meurtre accompli en trahison. Le comte Gui 
d' Antone est tué à la chasse, dans la forêt d'Ardenne, 
par le traître Doon de Mayence. Par suite, le fils 
de Gui est obligé de s'exiler, et il se rend en Orient où 
il a de nombreuses aventures, dans lesquelles, malgré 
le désir qu'il a de cacher sa haute naissance, la no- 
blesse de ses manières le trahit plus d'une fois. Réduits 
à ces termes, les faits présentent une grande analogie 
avec ceux que nous ofire Daureî et Béton. là de 
même le duc Beuve d'Antone est tué en trahison, 
à la chasse, dans la forêt d'Ardenne, et son fils Béton 
n*échappe à la mort que par l'exil. A la vérité les cir- 
constances sont très différentes. Dans Beuve d'Antone 
le traître agit à l'instigation de la femme de Gui d'An- 
tone, tandis que dans Béton l'épouse de la victime est 
de tout point irréprochable; en outre, lafuite de Béton 
dans notre poëme s'opère tout autrement que la fuite 
de Beuve dans Beuve d'Antone. Enfin, si on peut 
signaler une certaine concordance entre les deux récits, 
il ne faut pas négliger de dire que les faits mêmes qui 
se prêtent aii j-apppochemeot ne sont pas appliqués, de 
part et d'autre, aUx mêmes personnages. Ainsi, dans 
Beuve d'Antone., '^^^ Gui, père de Beuve, quisuc- 



pandu dans le Midi. Vt témoignage Bouveiii cité de Paire Cardinal 
ChaHtarai deUfilhs n'Arsen | E de Bueves d'Antona (Raytiouard, 
Lex, ram. i, 440), montre par la forme Bueves que l'allusion se rap- 
portée un poCme français. Un autre troubadour, Giiirautd«l Luc, dit 
qu'il fait un sirvenles el son Bovts d'Antona (Archiv. /. d. SMid. 
. d. neuere» Sprachen, XXXIV, 188). 
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combe en trahistm ; dans Betùtty cVst Beuve lui-même ; 
dans le prcmierde ces deux poëmes Beuve est contraint 
de fuir en Orient, dans le second l'enfant qui échappe à 
la mort par Tezil est Béton, personnage de création 
nouvelle. Aussi n'y a-t-il pas lieu de reconnaître ici 
une imitation voulue de la part de l'auteur de Daurel 
et Béton: )e veux dire seulement que cet auteur avait 
lu ou entendu Beuve d'Antone (soit^, soit 5), qu'il y 
a pris Ptdée générale des faits narrés au début de son 
poëme, et le nom même de Beuve d'Antone, ce nom 
étant la preuve la plus décisive de l'emprunt '. 

Il y a dans Daurel et Béton un autre noih où on 
peut voir encore l'indice de réminiscences- épiques ; 
celui du païen Gormon qui vient assaillir Babylone. 
L'auteur connaissait, dans quelqu'une de ses formes, 
la tradition de Gormont et d'Isembart. 

Voici enfin une coïncidence qui peut à la vérité être 
fortuite, mais qui peut être aussi le résultat d'une 
imitation lointaine. Un épisode qui serait réelle- 
ment émouvant, s'il avait été traité avec plus de 
puissance, est celui où on voit Béatris, la femme de 
Daurel, conseiller à son mari de livrer au traître leur 
propre fils, au lieu et place du jeune Béton. On voit 
là, portée jusqu'à l'héroïsme, l'idée du dévouement 
au seigneur qui est le premier dogme de ta morale 
féodale. Lorsque la veuve du duc Beuve apprend à 

I. En etfet, la seule analogie des deui épisodes ne suffirait pas à 
établir rempriini. Il y a, ailleurs que dans Beuve et dans Béton, 
des récils du mÊine genre. Ainsi, àia& Floriant et Florete, le roi 
ËIjadus est tué à la cbasse par son sénéch&l Maragoz, qui ensuite 
cherche à épouser sa veuve. 
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quel prix son fils a été sauvé, elle dit à Daurel : « Vous 
« avez fait ce que jamais homme n'a pu faire : donner 
« son fils pour sauver son seigneur " . L'auteur d'un 
des plus beaux poë'mes que nous ait légués le moyen 
âge disait de même, après avoir raconté un acte de 
dévouement tout à fait semblable : 

Furent mais gens en cest siècle vivant 
Qui por autrui livraissent lor anfant 
Com fîst Reniers et sa famé ausimant ? 

(Jourdain de Blaye, w. 709-11.) 

Je ne veux pas faire la comparaison des deux ré- 
cits : le rapprochement serait trop défavorable à no- 
tre poëme, où cependant il faut relever un vers noble 
et bien frappé dans lequel Béatris résume sa pensée : 



0.3) 

Bien que la preuve de l'emprunt ne puisse pas 
être fournie, il me semble probable qu'ici encore il y 
a eu chez l'auteur de Béton un souvenir plus ou moins 
vague de la belle scène de Jourdain de Blaye ou de 
quelque autre du même genre ; car l'idée du servi- 
teur poussant jusqu'à ses plus extrêmes limites le dé- 
vouement à son seigneur, est un des lieux communs 
de la littérature féodale et se présente sous des formes 
variées '. Ce qui me porte à douter, en général, de 



I. Telle ^tait peut-être aussi l'idée géncraie du poSme que 
a faisait dire Garnîer de Nauieuil ; 

D'une cban^D fait dire de Bot<«n l'ïioier 
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l'onginalité des conceptions que nous offre Daurel et 
Béton, c'est la maladresse avec laquelle elles sont 
mises en œuvre. Le lecteur aura pu déjà se former 
une opinion sur ce point par Tanalyse donnée ci-des- 
sus ; rappelons cependant quelques scènes. 

L'amitié qui unit Beuve à Gui est un sentiment 
parfaitement naturel en soi, mais si Tauteur avait 
pris la peine de nous dire sur quoi il se fondait, nous 
aurions moins de peine à comprendre l'étrange aveu- 
glement de Beuve, que les avertissements répétés de 
sa femme ne réussissent pas à désabuser. La rési- 
gnation, la douceur véritablement angélique (le mot 
est dans le poëme, v. 4r9), dont il fait preuve lors- 
qu'il se sent frappé, excitent la pitié, mais n'y a-t-il 
pas excès à nous représenter la victime suggérant à 
l'assassin les moyens d'échapper au châtiment, et lui 
destinant sa veuve? Et plus tard, lorsqu'on nous a mon- 
tré le crime évident pour tous, comment nous faire ad- 
mettre la possibilité du mariage de l'infortunée veuve 
avec le meurtrier de son époux ? Certes, nous savons 
qu'au moyen âge la volonté de la femme n'était guère 
consultée, surtout lorsqu'elle était riche. L'héritière 
d'un iief pouvait être contrainte par son suzerain à 
se remarier, bon gré mal gré, et la liste des unions 
imposées par ta violence serait longue, depuis GaX- 



{Ayc ^Avigann, p. 55.) 

Au lieu de VeCoier ou le coier, il y a dans un autre texte dont 
i'ai eu récemment connaissance, te voier, ce qui est la bonne 
leçon. 
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suinthe jusqu'à Piccarda Donati, maïs ici le rôle qœ 
l'on fait jouer à CharlemagDe est par trop grossier, et 
l'invraisemblance de toute la scène est choquante. Les 
personnages sont tout d'une pièce, tout bons ou tout 
mauvais, les scènes mal conduites et mal liées. La 
scène émouvante dans laquelle on voit Daurel sacrifier 
son propre fils pour sauver Béton est très maladroite- 
ment amenée par une imprudence bien invraisembla- 
ble de Daurel. On ne conçoit pas pourquoi le jongleur, 
qui devait bien s'attendre à voir Gui se mettre à sa 
poursuite, ne s'est pas enfui sans retard, au lieu d'at- 
tendre l'arrivée du traître. Tout, enfin, dans le poëme, 
dénote une pénurie d'idées qu'on s'expliquerait 
diflicilement chez un homme capable d'imaginer les 
situations qu'il nous présente. 

Ne nous attardons pas à des considérations esthé- 
tiques que le sujet ne comporte guère, et voyons quels 
indices la teneur du poëme fournit relativement à 
l'auteur, à l'époque et au lieu de la composition. Nous 
verrons dans le chapitre suivant que la langue ne 
peut nous donner que bien peu de lumières sur ces 
divers points : tenons-nous en actuellement aux 
données qui ressortent du récit. 

De l'auteur nous ne savons rien et noijs ne pou- 
vons rien savoir : s'il s'est nommé, il a probablement 
réservé son nom pour la fin de l'œuvre, et cette fin 
manque. Mais nous pouvons du moins former des 
conjectures vraisemblables sur sa condition sociale, sur 
le temps et le pays où il vivait. Tout porte à croire 
qu'il était jongleur de profession. Tout en répétant de 
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cMteau en château et de place en place le répertoire 
courant de ceux de sa coodiiion^ il avait, comme bien 
d'autres de ses confrères, appris à composer par lui- 
0iême^ mais il composait, comme nous l'avons vu, 
plutôt avec ses souvenirs qu'avec son imagination. Il 
y a cependant quelque chose qui paraît lui appartenir 
en propre dans l'idée dominante de son poëme, et 
c^est par là, ce me semble, qu'il décèle le plus com- 
plètement son état. L'idée dominante de Daurel et 
Béton, c'est le dévouement sans réserve d'un servi- 
teur envers son seigneur. Cette idée, nous l'avons 
vu plus haut, est si loin d'être nouvelle qu'on peut 
même la regarder comme un lieu commun. Mais ce 
qui est particulier à notre auteur, c'est d'avoir substi- 
tué au serviteur ou au vassal traditionnel un jongleur. 
Daurel et Béton est proprement la glorification du 
jongleur. Dès la première fois que Daurel se présente 
à Beuve, il reçoit en don un palefroi, et peu après 
c'est un château situé sur la mer et pourvu d'un port 
qui lui est donné. Mais Beuve sera amplement récom- 
pensé de sa libéralité : s'il est le modèle des seigneurs, 
Daurel se montre le plus accompli des vassaux ; son dé- 
vouement est sans bornes, puisqu'il sacrifie son propre 
fils pour sauver le fils de son maître, et les ressources 
de son esprit sont illimitées. Il se consacre tout entier 
à son jeune seigneur, il dirige son éducation, et lors- 
que le moment est arrivé de tirer vengeance du traître 
et de lui reprendre l'héritage qu'il a usurpé, c'est en- 
core Daurel qui prépare tout, et qui, par l'habileté de 
ses combinaisons, assure le succès final. Et cependant 
l'auteur n'est pas un novateur, un révolutionnaire, 



bï Google 



ZXTllj INTRODUCTION 

comme nous dirions maintenant : il ne s'écarte pas 
des idées de son temps; il reste persuadé que la no- 
blesse des sentiments est indissolublement liée à la 
noblesse de la naissance. Certes, il n'a pas contre les 
vilains les préjugés courants : tout son poëme est une 
protestation contre le dicton si répandu : 

Oignez vilain, il vous poindra, 
Poignez vilain, il vous oindra, 

mais il sait maintenir une distance respectueuse en- 
tre le noble et l'annobli. Chacun des actes du jeune 
Béton, quand il est à la cour du roi de Babylonc, 
trahit son origine, et, à mainte reprise, l'émir sarrasin 
s'écrie, émerveillé : « Il n'est pas posàble que cet en- 
ic faut soit fils d'un jongleur ! » Jusqu'au jour où l'é- 
vénement vient justifier ses soupçons. C'est ainsi que 
l'auteur a su exalter le personnage du jongleur tout 
en le maintenant dans son rôle. Quel exemple plus 
encourageant pouvait-il proposer à la libéralité des 
seigneurs devant qui il récitait Daurel et Béton? 

En ce qui touche l'époque de la composition, la li- 
mite inférieure est déterminée par la mention de 
Daurel et Béton que nous avons, au début de cette 
introduction, transcrite d'après Guiraut de Cabrera. 
Il est fâcheux que la date de ce témoignage flotte 
sur un espace de peut-être un .demi-siècle, si on prend 
axnme le terme le plus éloigné la date 1 1 70 proposée 
par M. Mila. Toutefois si l'auteur est, selon ma 
supposition, non pas le personnage auquel a pensé 
M. Mila, mais son fils, la date de la pièce se ra[^roche 
sensiblement, et peut être dès lors placée aux environs 
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de t'anaée 1200. Cette hypothèse conviendrait assez 
bien à la date présumabie de Béton que je ne voudrais 
pas faire plus ancien que la fin du xii* siècle. On 
pourrait même le faire descendre jusqu'aux premières 
années du xiii* siècle, sans que rien dans l'œuvre 
même vînt faire obstacle à cette appréciation. Si on 
maintenait pour la pièce provençale la date de 1 170, 
il faudrait admettre qu'il a existé de Daurel et Béton 
deux rédactions successives dont la première aurait 
été seule connue de Guiraut de Cabrera. Mais, je 
n'ai rien remarqué dans le poëme qui oftre d'une 
manière décisive le caractère d'un remaniement. 

Le pays d'où le récit est originaire se laisse mieux 
déterminer. Les noms de lieu mentionnés çà et là con- 
duisent à des conclusions assez précises. Ces noms 
sont assez peu nombreux pour que nous puissions, 
sans y employer beaucoup d'espace, les relever tous 
ici. Il n'y a rien à tirer de la mention d'Antone, le 
fief héréditaire de Beuve. Ce château était situé, d'a- 
près une rédaction de la chanson de Beuve d'Antone. 
dans les Pays-Bas, sur la Meuse ' ; mais l'auteur de Bé- 
ton a accepté le nom d'Antone, avec celui de Beuve, 
sansse préoccuper de la situation géographique du lieu. 
L'Axdenne où est tué Beuve est un nom emprunté à la 
même chanson de geste, et n'a pas plus d'importance 
pour notre recherche. Apremont (vv. lo, 3ii, 535, 
etc.), château appartenant au traître Gui, Monclar 

i.Bibl. nat.,fr. ii5i6,fol. i ; 

Ea Avauten, wur Meiue par de la, 
Ot ,j. cb»ld que R dus i fsnmi. 
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(vv. 209, 335, etc.), donné à Dsurel par Beuve, sont 
des noms trop communs pour que nous ayotis à en 
tenir compte. Mais les autres noms de lieu sont plus 
intéressants, en ce qu'ils appartiennent tous ' à une 
même région, celle qui s'étend d^Agen à Poitiers. 
C'est Poitiers et Bordeaux avec le territoire adjacent 
jusqu'à Agen que Charlemagne donne à Beuve avec 
sa sceur (w. i35-6, 200-1.) C'est à Saint-Hîlaire de 
Poitiers qu'est enterré Beuve (v. 53i) et bientôt après 
le âlsde Daurel (v. 74g) ; c'est là enfin qu'est ensuite 
célébré le mariage de Béton (v. 2084). Il y a donc, 
dès maintenant, présomption que le poème a été corn- 
posé dans l'ouest de la France, sur les confins des 
pays de langue d'oc et de langue d'oui. 

Les noms de personnes fournissent, dans certains 
cas, des indications précieuses sur la provenance des 
textes où on les rencontre. On sait, en effet, que cer- 
tains noms, fréquents dans telle région, sont inconnus 
dans telle autre. Mais ceux que contient notre 
poëme sont trop peu nombreux pour qu'on en puisse 
tirer aucune conclusion précise, d'autant plus que 
quelques uns d'entre eux, Beuve (Boves, Buvo)^ Er- 
menjart, etc., sont empruntés à la littérature des chan- 
sons de geste et, par conséquent, n'ont rien de spécial 
à BetOH. Notons cependant qii'Aiceli?ta. Bertran, 
Beio, Gauseran, sont bien rares ailleurs que dans le 
midi de la France * ; Daurel est embarrassant. Je n'ai 

1. Je ne parle pas. bien entendu, de Paris ni de Babylone. 

2. Pour Beto, souvent écrit Betto dans le* plus anciens docu- 
ments, voir les tables des carlulairea de Saint-Hugues de Grenoble, 
de Saint-Victor de Maneille etc. Betonelus, dans un acte loulousain 
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pas réussi à en trouver un second exemple. Bien 
qu'employé seul, et par conséquent comme nom, ce 
peut-être originairement un surnom id'Aurel). Aurel, 
Aureil est assez fréquent dans la toponymie de nos 
provinces méridionales. On connaît un troubadour 
appelé Bertran d'Aurel (ou Daureî?). 

Daurel et Béton ne semble pas avoir joui d'un 
grand succès au moyen âge. Mes recherches dans les 
catalogues d'anciennes bibliothèques pour trouver la 
mention de quelque manuscrit de cet ouvrage ont été 
vaines. La seule allusion certaine que j'aie rencontrée 
est celle de Guïraut de Cabrera qui a été relevée au 
début de ce travail. Une autre, moins assurée, est 
fournie par un traité latin attribué à Alphonse X ■, sur 
les choses nécessaires à l'approvisionnement et à la dé- 
fense d'un château en temps de guerre, et dont le ms. - 
unique, paraît-il, est conservé à l'Escurial. Dans cet 
ouvrage se lit un passage ainsi conçu : « Item, sint ibî 
« romancia et libri gestorum, videlicet Alexandri, Ka- 
« roli et Rotlandi et Oiiverii et Verdinio, et de An- 
« tellmo lo Danter et de Otonell, et de Belhon, et de 
« comes de Mantull, et libri magnorum et nobilium 
« bellorum et preliorum que facta sunt in Hispania, et 
te de ils animabuntur et delectabuntur '. » Le nom de 

de 1249 (Vaisaëte, nouv. éà., V\\\, 1264). Un Béton est nommé dani 
GirartdeRoussiUon,%iaiidtt ma traduction, v. ii5o de l'édjtion 
Hofmann ; Valbeton ou Vaubetan est un lieu Eourent mentionna 
dans le même poème. Pour l'origine du nom et sa diffusion dans les 
premiers sièdes du moyen âge, voir Pott, Die Personennamen, 
pp. ■4tJ, 3S4, et Fccrslecnann, Altdeutches Namenbuch, [, loui Bad. 

I. En réalité il est bien postérieur: voy. A. deloa Rioa, Hisloria 
critica delà literature espahola, I[I, 56Î, o. 3. 

a. Ce texte a été dté par M. Fr. Michel dans les notes du poSme 
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Bethon ne suffit pas pour qu^on puisse affirmer sans 
réserve qu'il s'agit ici de notre roman ; cependant, si 
on considère que l'objet du passage cité est d'indiquer 
les livres qui peuvent fournir une lecture appropriée 
aux défenseurs d'un château assiégé, que dans Daurel 
et Béton on voit la garnison de Monclar faire honora- 
blement son devoir, on jugera sans doute que l'auteur 
du traité peut fort bien avoir voulu désigner notre 
poëme. 



VERSIFICATION ET LANGUE 

Daurel et Béton est, on Ta dit plus haut, par ta 
forme comme par le fonds, une chanson de geste. 
C'est de la forme que nous allons traiter actuellement. 

Versification. — Les 2198 vers qui nous restent 
du poëme sont divisés en cinquante-trois tirades mo- 
norimes dont la plus longue (XLVII) a 1 22 vers et la 
plus coune (V) n'en a que i3. Les cinq premières 
{i38 vers) sont en alexandrins, le reste est en vers de 
dix syllabes, entre lesquels apparaissent, çà et là, des 
alexandrins ' qui, ordinairement, se laissent ramener 

de la guerre de Navarre, p. 6o5, puis, indépendamment, par 
M. Mila y Fontanals, dans ses lyouadoret en Espa&a, p. 473, 

I, Par ex. vv. i55, 437, 6ji, 742, 7S5, 968, lïgS, i3i8, 1493, 
1543, 1564, 1608, i63S, 1655-6, 16S7, 1693, i87a-5, 1877. 
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sans peine à la forme décasyllabique. Trois hypothè- 
ses sont possibles : i° le poëme a été commencé en 
alexandrins et continué en vers décasyllabiques; 2° le 
poëme a été tout entier écrit en alexandrins; 3° le 
poème a été tout entier écrit en vers de dix syllabes. 
La première n'a rien d^inadmissible. Il ne manque pas 
d'ouvrages où l'auteur a employé successivement deux 
.formes diSerentes de vers. Mais, entre les exemples 
qu'on peut alléguer de cette singularité, je ne vois pas 
qu'on ait jamais cité aucune chanson de geste. En ou- 
tre, dans le cas présent, l'auteur se serait bien vite 
ravisé. La seconde hypothèse ne figure ici que pour la 
symétrie. Il est tout à fait invraisemblable qu'on ait 
mis en vers de dix syllabes un poëme en alexandrins; 
l'inverse est, au contraire, fréquent. C'est donc à la 
troisième hypothèse que nous nous arrêtons. Nous 
supposons qu'un copiste aura entrepris de mettre le 
poëme en alexandrins, et n'aura pas tardé à se lasser 
de cette beac^e. La facilité avec laquelle la plupart 
de ces alexandrins se laissent ramener à la forme dé- 
casyllabique est un argument en &veur de cette ma- 
nière de voir '. 

1. On pourrait, pour fournir un commencement d« preuve, réia- 
bltr ainsi qu'il luit les premiers vers : 

Plat TOI tuuir hnna ri» cans9 ? 
EniEDdei la, escotai la razo 
tyon riche duc e del comte Guio, 
E de Daurel e de l'aifin Beta 
i Qai en l'enfansa tray tan gnin pasîo. 
Bôves d'Anlona saiïa en .}. pejro. 

A\]ul fi>Gui cui DoQBdieiia mal do I 

Mas un castel Ciua apela Aapremoni . 

V. I . C'est la leçon mime du ms.; j'^i &iouié dans le teite [Serthor] 
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Les rimes sont en général fort exactes, résultat qui 
du reste n'est obtenu, comme-on le verra dans les 
pages suivantes, qu'au prix de la pureté de la langue. 
Çà et là quelques légères traces d'assonances, ainsi 
els et sers (soir) écrit £ef dans la laisse XX (w. 686-7). 
Le premier de ces deux cas me semble assez excq>- 
tionnel; quant au second, il est loin d'être rare : on 
trouve de même avers parmi des rimes en es dans la 
chanson de la Croisade albigeoise, v. 5042. Dans la 
laisse XI nous observons un fait analogue, coredors 
parmi des rimes en os. A proprement parler, il n'y a 
pas là d'assortnance, étant bien établi que dès le 
xtii* siècle au moins, IV tendait à s'effacer lorsqu'il 
était suivi d's principalement à la fin des mots. Nous 
reviendrons sur ce point plus tard, en traitant de la 
graphie du copiste. Ce qui est bien réellement une as- 
sonance c'est corredor^v. 346, que nous offre la 
même tirade en os. — Aspremont, v. 10, est aussi 
une assonance, mais nous avons vu que les premiè- 

pour donner au vers ses douze pieds. — 2. Je retranche 51 vos plat. 

— 3. le retranche de Fransa comme au v. 7 Franset. Ce» deux 
mots sont vÏBibleinent interpolés, car ils mettent le début du poème 
en désaccord avec la partie en vers décasyllabiquea. Là, en effet, on 
voit qu'Antotie, résidence du duc Beuve, n'était pas situé dans ce 
qu'on appelait alors France : au v. 117. Beuve suppose que sa femme 
regrette la France : donc elle n'y est plus; au v. 706, Ermenjart dit 
au traître Gui que le jeune Béton est en nourrice en France, etc. 

— 4. Ou, pour conserver joglar : E del joglar Daurel e de Belo, 

— Ci et là la restitution présente plus de difiBcultés, mais il ne faut 
pas oublier que ces remaniements ne se font pas par l'allongement 
constant de chaque vers, qu'il se produit nécessairement des inter* 
polations plus ou nrains considérables entre lesquelles il est difficile 
de reconnaître ce qui a été conservé de la rédaction primitive. 
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res tirades cmt subi un remaniement, et ce mot peut 
n'avoir pas été à la rime dans la rédaction originale. 
— On verra plus loin que les laisses en at:{ contien- 
nent quelques mots en at. 

L'élision de la voyelle qui suit la tonique est facul- 

- tative. L'auteur ne paraît pas suivre à cet égard d'au- 
tre règle que la commodité du vers. La même remar- 
que peut, du reste, être faite à propos de la plupart des 
poëmes provençaux '. Le cas le moins fréquent est, 
comme partout, celui où l'élision n'a pas Heu. En 

. voici quelques exemples : 

169 E Daurel vieula e mena elegrier. 

2S9 Lo rie duc Boves sezia ' en .j. banc, 

3ï3 La richa dona de la cramba on fo. 

450 Et ac sannenu la caia el costat. 
i 554 L'escoiseadec lo ventre els costatz. 

Il n'y a, en somme, rien de notable dans ta versifi- 
cation de Daurel et Béton. La langue, au contraire, 
présente des particularités très dignes d'attention. 
Nous allons les étudier. 

Langue de l'auteob. — Ce qui caractérise la lan- 
.gue de l'auteur, c'est l'emploi assez fréquent, prind- 
. palonent dans les rimes, de formes non méridionales 

dont nous aurons à rendre compte. Nous allons 
, passer en revue ces formes, selon l'ordre alphabétique 

des rimes. 

1. Voy. pour le poËme de la croisade albigeoise pp. icvij et ex 
■ de mon édition ; pour Flamenca, pp. iiiv} et lïxvij ; le Débat d'I- 

- z«nt el de Sicait de Figueiras, tv. 17, 83, 11 3, 179, iqq, etc. 

a. Au contraire, v. 1939, Va final du même mot est éJidé : 

E quan cilh vcagro Guis secia al manjar. 
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Rime an, en. — La tirade IX contient 38 vers qui se 
répartissent assez exactement entre la finale an et la 
finale en. Dans la tirade LI, 1 2 vers sont en a« et i5 
en en, du moins selon l'étymologie et sans tenir compte 
de la graphie du copiste '. Il y a, d'autre part, six ti' 
. rades en en et en ens où ne paraît aucune rime en an : 
ces six tirades prouvent que l'auteur distinguait dans 
sa prononciation en ûi'an, ce qui d'ailleurs n'a pas be- 
soin d'être démontré, si nous admettons qu'il 
était méridional.' Comment donc expliquer le mélange 
qu'offrent les tirades IX et LI ? On gagnerait peu de 
chose, dans le cas actuel, à supposer que Daurel et 
Béton a été traduit dMn poème français qui offrait le 
mélange des deux rimes an'et en, car on aurait alors à 
expliquer la présence des tirades en en pur. La diffi- 
culté réside dans Texistence, à divers endroits du 
poëme, de deux faits phonétiques contradictoires : l'as- 
similation d'an et d'en et la distinction de ces deux 
sons. L*e:fplication la plus naturelle et qui, on va le 
voir, s'applique à d'autres cas, est que l'auteur, se 
trouvant un peu à court de rimes en d» *, a suivi l'exem- 
ple que lui donnaient de nombreuses chansons de geste 
françaises ^ en puisant librement dans le choix abon- 

I. 11 y a de plus une rime, évidemment fautive, eu ar (v. 212s). 

1. Ellet sont beaucoup plus rares en provençal qu'en français où 
elles s'augmentent des participes présents de toutes les conjugai- 
sons. 11 y a, dans la seconde partie du poSme de la croisade -albi~ 
gcoise, deux tirades en ans contre huit en enf ; dans le poinle de la 
Guerre de Navarre, deux tirades en an (8 et 84) et deux en ant 
(63, 79) contre quatre en en (16, 44, 73, gt) et six en eru (33, ^b, 
6B. 86, 97, 104). 

3. J'en ai donné une lislc dans mon mémoire sur an et en loni- 
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dant des mots terminés par en. Ce fut, de sa part, une 
licence très forte, mais qui, contenue dans des limites 
restreintes, n'est pas sans exemple. Ainsi on trouve en 
rime vaîhans, mot purement français, au lieu de va- 
lais, dans la chanson de la Croisade, v. 6121, et dans 
la Guerre de Navarre, v. 2785. 

Rime ar. — Il y a onze laisses en ar pur : III b 
(vv. 78-iii),VIII,XII,XVI,XXIlI,XXV,XXVII, 
XXXIII, XXXVII, XLIi, XLVII. Les finales des 
vers qui composent ces laisses ne riment qu'en pro- 
vençal : transposées en français, elles seraient les unes 
en er, les autres en ter, parfois elles demeureraient en 
ar (par eiemple,g-iir 1062, liar 1988), partant, plus 
de rime. Dans les premières de ces laisses, on observe 
des finales en ier, ainsi la laisse III b est tout entière 
en ier, parce que le copiste l'a reliée à la laisse précé- 
dente, mais toutes les finales, sans exception, passent 
à ar en provençal '. Dans la laisse VIII, nous trou- 
vons aseiier 22g, parlier îSo, puis les vers 238-62, 
qui se terminent par _fier, desondrier, amier, Uevier, 
anuier, etc. Mais on n'a qu'à ramener tous ces infi- 
nitifs à la tenninaison ar, pour que les rimes devien- 
nent uniformes d'un bout à l'autre de la tirade. Même 
observation pour les cas semblables qu'offrent les 
laisses XVI et XXIII ; cette dernière laisse n'a déjà 
plus qu'un seul cas, le premier vers de la laisse. Com- 

^ea. Mémoires de ta Société delinguistiquedtParis,\{tSjo), 261 . 
I. Je viens d'indiquer le cammencement de cette tirade au v. 78 > 
mais elle connnencerait d'une fafan plus naturelle au t. 75. La fi- 
nale du vers 76, .ij. tnelia cavalier, se laisse aisfoicat r 
.(('. melia al eavaljar. 
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ment le copiste a-t-il pu être conduit à introduire, 
sans aucune nécessité, ces formes en Ur? C'est 
probablement parce qu'il les rencontrait en d'autres 
laisses où la rime oblige de les admettre ; en tout cas, 
il est certain que la rime était originairement en ar. 

Rime ier. — Nous allons rencontrer ici des rimes 
qui, examinées incomplètement, ont donné à croire 
que le poè'me était traduit du français ' . Nous verrons 
toutefois que ces rimes, étudiées de près, conduisent à 
une toute autre conclusion. Il faut remarquer tout 
d'abord que notre poëme contient une laisse en ïer 
parfaitement pur, la XXIX«, dont les finales riment 
également bien en provençal et en français. La 
laisse XXXIX serait dans le même cas, sans chiers 
[571, qui doit être en provençal cars. Mais les laisses 
m a ', VI, XXXV, LU présentent des rimes en ier 
qu'on peut appeler impures, car, à côté de mots qui, 
en français comme en provençal, se terminent en ter, 
on y voit beaucoup de mots, notamment des infinitife 
de la première conjugaison, dont la terminaison ré- 
gulière est en français er, en provençal ar. Ces rimes, 
toutes égales en apparence, se répartissent donc en 
trois classes : i* ier prov. et fr. ; cette finale est 

1 . a Le Rontan de Betonnet est exactement dans le cas do Fie- 
u rabrai prorençal. C'est une œuvre calquée, fridemment calqnfe 
• sur un roman français. On y trouve des limes en ier qui sont tout 
a aasii scandaleuses : Voici Irenquier, trabuquier, blasmier, doaier, 
K escapierf etc., etc. Voici deroquier quelques vers aprÈs deroquar, 
<c etc., etc. Ces rimes en 1er sont vraiment terribles : elles sont tou- 
« jours là pour dénoncer ces sortes de fraudes. » L. Gautier, Les 
Épopées françaises, i=éd., [. i33-4. 

2. Vers 55 à 74»" 77- 
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fournie principalement parle suiBxe latin -arium; 
2" ar prov., er fr., c'est l'a tonique latin non précédé 
d'un son mouillé ; 3* ar prov., ter fr., c'est l'a toni- 
que latin précédé d'un son mouillé. Je me borne au 
dépouillement des laisses III et VI : 



trotter 56, retornier 55, 


tarjier Sj, 


voïontier Sg, 68, parlier 58, 63, 72 


, cortegier 73, 


olivier 60, abrasier 70, 


t^^fier >5o, 


laujengier 61, i54, alier -jS, 


fraier 167, 


messagier 62, clier 141, i5ô, 


preguier i63 


mestier 64, 67, esgardier 143, 


guiCT- 164 


escudier 65, apelier 145, 




destrier66, 170, dotiier 148, i5i, 




plenierGg, i5a, re/wer 149, 




compagnier-jt, 162, ajustier i53, 




cavalier 76, portier 1S7, 




er 74, amfer 166, 




fcïner iSg, desamper 172. . 




O/iVier 140, 




alegrier 142, 169, 




roî'iVr 144, 




^a^ier 146, 




moiACT-i57, 168,173, 




ies/urfrier i55; 




entier 161, 




CBssilier i65. 





Quiconque sait le vieux fran«;ais et le provençal re- 
cwuiflît à première vue que tous les mots de la pre- 
mièrt colonne sont en ier, tant en fr. qu'en prov. ' ; 
ceux de la seconde en ar en prov. et en er en fr. ; 



t) 74, qui du r 



it douteux, étant le résultat 
SEÎ bien qu'en è. 
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ceux de la troisième en ar en prov. et en ter enYr. 
Nous avons, en somme, pour le prov. ar (colonnes II 
et III), et ier|col. I); pour le français er (col. Il] et 
ter (col I et III]. Comment expliquer ce mélange? 
Faut-il admettre qu'il y a en France un pays où tou- 
tes ces finales se confondaient en un son unique? Je 
crois, en effet, que ce payç existe réellement, on le 
verra tout à l'heure. Mais je dois, dès maintenant, 
faire remarquer que cette circonstance ne fournit pas 
à elle seule une explication suf&sante. Ici, comme 
pour les rimes en an et en examinées précédemment, 
il s'agit d'expliquer la coexistence de deux faits contra- 
dictoires. Notre poëme a des tirades en ar pur et en 
ter pur. Ces tirades font assez iu>mbreuses et assez 
longues (surtout celles en ar) pour que la réunion des 
mots qui en forment les rimes ne puisse être le produit 
du hasard. Si donc, dans les tirades III b, VIII, XII, 
etc., il n'y a pas un mot qui puisse en proveni^al être 
terminé en ler, si dans la tirade XXIX il n'y a pas un 
mot qui puisse être terminé en ar, c'est que l'auteur 
. l'a voulu ainsi. S'il l'a voulu, c'est qu'il était d'un 
pays où, pour ces finales ar et ter, on suivait l'usage 
général de la langue d'oc. Si, en d'autres cas, il n'a 
pas hésité à mélanger les finales qu'il savait pourtant 
distinguer quand il le voulait, c'est qu'il connaissait 
plus ou moins exactement un usage autre que celoi 
de la langue d'oc, et qu'il a jugé à propos de suivre 
cet usage là où il y trouvait une facilité plus grande 
pour faire ses rimes '. En d'autres termes, il s'est 

I. Une autre explication, que je ne propose que pour la rejeter 
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{Permis fréquemment une très forte licence. 11 n^est 
pas le seul : Raimon Vidal relève chez des trouba- 
dours distingués bien des manquements à la gram- 
maire qui n'ont pas d'autre excuse que la mesure.ou 
la rime, notamment l'emploi de mantenir, retenir, 
mots à finales françaises, au lieu de mantener, rete- 
ner '. Le comte de Poitiers, qui composait aux envi- 
rons de l'an i loo, fait entrer Tinfinitif a^abier [fc.ga~ 
ber^ prov. gabar) dans des rimes en ler *. Dans une 
pièce du troubadour Peirol, qui était d'Auvergne, on 
voit rimer îausatgier avec plorer, qui est pour plo- 
rarK 

Dans les poëmes de longue haleine, on tolérait 
les licences plus encore que dans la poésie lyrique, et, 
s*il est un genre où des rimes plutôt frani^ses que 
provençales soient excusables, c'est le genre épique, 
auquel appartient Béton. Il est de toute évidence que 
Fauteur de notre poëme était nourri de la lecture 
des chansons de geste françaises ; il n'est donc pas 
surprenant qu'il leur ait, avec plus ou moins de suc- 
cès, emprunté quelques rimes. D'ailleurs, la licence 
qui consiste à faire rimer des finales qui, en bon pro- 
vençal, seraient les unes en dr, les autres en ter, ne lui 
est pas particulière. Nous la trouvons d'abord, pour 

■OMÎtât, coaÛBienîiâ regarder lea laisMa i rimet impure* comme 
interpolée!. Mais cei tiradei étant répanduei par tout le pojme, et 
d'ailleurs étant aussi nécessaires eu sens que d'autres, cette expli- 
cation n'est pas admissible. 

I. Edition Stengel, p. 87. 

î. Dans la pièce Ben voit que sapcuon H plujor. 

3. Camjat ai mon contirier. dans Mahn, Werke d. Troubadours, 
il, i3. • 
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preodre les textes dans un ordre autant que possible 
chron<^(^que, dans le précieux fragment d'Aigar et 
Maurin publié par M. Scbeler ', où il y a une laissée!) 
tr, la vingt-quatrième, dont les rimes se laissent, 
comme celles que nous examinions tout à l'iieure, ré- 
partir en trois cat^ories : i" prov, et fr. ter, 7." proT. 
dr, fr. er ; 3° prov. ar, fr. ier. La plus grande partie de 
ces rimes appartient à la première catégorie et il sufBra 
d'en citer quelques-unes, graver, mariner, verger, 
Garner, dreiturer, qui seraient en frani^is comme en 
provençal ^jviw, vergier, Garnier, dreiturier. Les 
mots de la seconde catégorie sont osteler Sgj, escolter 
905, gaber 707, Cler 916 (Clar i (76 '), présenter 
920; mer ^26^ disner ^ï^joghrg4!i, tous français 
sous cette forme, au moins quant à la terminaison, et 
qui deviennent provençaux si on substitue ar à er. La 
troisième catégorie est représentée par manger gaS, 
cer 933, qui seraient ea prov. manjar et car^ en fr. 
mangier et chier. Cela n'empêche pas que le même 
fragment offre quatre laisses en ar pur [XI, XIII, 
XX, XXXIV), et deux, sinon en er, du moins, ce 
qui revient pour nous au même, en ers pur (XXXII, 
XXXVIII). ^ig-jre/ Maurin se permet donc exacte- 
ment la même licence que Béton. 

Je mentionne pour mémoire la première partie dM 
poëme de la croisade contre les Albigeois, L'auteur 
de ce morceau, Guillem de Tudèle, non seulement 

I. Le Bibliophile belge, 1877, p. Sg-iSi. 
X. Et Claire w. 1149, i3oo) ces variantes 
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mélange dans les rimes en er ou ter les trois types 
que nous étudions, mais il y joint encore les finales 
où c correspond à un c long du latin {prov, e ièrmé, 
fr. ei ou of)\ voy. les laisses XIV, XXXIX, LXX, 
CXVII, CXXIII). Je n'insiste pas parce que la lan- 
gue de Guillem de Tudèle, par le grand nombre et 
la gravité de ses irrégularités, offre un caractère tout 
à fait exceptionnel. 

Le poëme de la guerre de Navarre, composé- par 
Guillem Anelier de Toulouse vers 1280, renferme 
plusieurs rimes en ter (ordiriairement écrit er). Dans 
ces tirades, se lisent en rime les înfinitife baisser 
1161, penser 1676, (prov. baîssar, pensar, fr. bais- 
sier, penser}, et le subst. bachaîers 3653 (prov. ba- 
caîars, fr. bachelers). 

Bien autrement nombreux sont les faits du même 
genre que nous présente le Ferabras provençal. Nous 
les examinons en dernier lieu, parce que le texte où ils 
se rencontrent est dans des conditions particulières. Ce 
n'est pas une composition originaje : c'est, comme on 
sait, la traduction d'un poëme français dont nous pos- 
sédons plusieurs mss. C'est surtout en se fondant sur 
le mélange des rimes en ar et en ter que les éditeurs 
du poëme français ' ont cherché à établir que le texte 
provençal n'était qu'une traduction, thèse absolument 



I . Fierabras, chanson de g^ste. publiée pour la première fois 
d'après les mss. de Paris, de Rome et de Londres, par HM. Kncber 
et Servof». Paris, 1860 (Recueil des anciens poètes de la France). 
Je dois dire que toute la discussion sur l'originalité du poSme fran- 
ifais par rapport au leiie provençal , est l'oeuvre exclusive de 
M. Guessard, le directeur du recueil, 
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vraie, mais qui cependant ne peut pas s'appuyer ex- 
clusivement sur ce mélange, car, d'une part, nous ve- 
nons de constater le même fait dans des poëmes in- 
contestablement composés dans le Midi, et, d'autre 
part, plusieurs des rimes en ter qu'on rencontre, soit 
dans les poè'mes ci-dessus examinés, soit dans le Fe- 
rabras, sont inadmissibles en français et ne peuvent, 
par conséquent, servir â prouver l'origine française du 
texte où on les trouve '. Je laisserai de côté les pre- 
mières laisses, sur lesquelles porte principalement la 
discussion des éditeurs, parce que, sauf quelques vers, 
ces laisses ne se trouvent pas dans le français. Pre- 
nons, de préférence, .la laisse en ter qui occupe dans 
le texte provençal les vers 1719-37 et dans le texte 
français les vers 1 586-1609. Cette laisse est, en fran- 
çaisj entièrement en 1er. Elle se compose d'infinitifs 
de la première conjugaison (laissier, baultsier, pri~ 
ster, etc.), de substantifs (Olivier, acier, mestier, quar- 
tier, mostier); enfin, il s'y trouve deux participes : 
fiancié {v. 1589) et plaie {v. iSgS) *. Ces participes 
étaient la pierre d'achoppement. Les substantifs en ter 
étaient aussi bien provençaux que français : ils ne 
pouvaient causer aucun embarras; les infinitif au- 
raient dû, régulièrement, recevoir la finale ar, ce qui 



I. Il faut dire qu'en tSôo, daie de la poblication du Fierahrat 
français, on ne savait pas encore distinguer les finales françaises 
é et ié. On n'avait pas remarqué qu'elles ne rimaient pas ensem- 
ble, et les cas où i se produit au-devant d'e n'avalent pas élé àé~ 
tenniaés comme ils l'ont été depuis. 

ï. 11 est rare que Fierafrraj admette ledans les rimes en ier, ce- 
pendant il y en a quelques exemples outre ces deux-ci. 
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eût détruit la rime, mais, comme dans Aigar et Mau- 
rin, dans Béton, dans la Guerre de Navarre, on pou- 
vait, à la rigueur, les admettre à la rime sous leur 
forme française, et si cette licence était permise dans 
des compositions originales, à plus forte raison pou- 
vait-elle être excusée par le désir de s'éloigner le moins 
possible du texte original. Le participe passé masculin 
de la première conjugaison est toujours en at. Les textes 
du midiqui admettent l'infinitif en er ou ler n'admettent 
pas le participe en et ou iet '. Je constate le fait sans 
cherchera l'expliquer». Par suite, ces deux vers(i589 
et 1593) : 

Et si m'as tu juré, plevi, eifiancié... 
Encore ne te voi je ne navré ne plaie. 

ont été ainsi remaniés dans le texte provençal afin de 
substituer un infinitif au participe {vv. 1 722, 1 726) : 

E si m'as fayt jurar, plevîr tjiancier... 
Encaras ieu not vey ni plagar ni nafrier. 



1. Je De tiens pas compte, bien entendu, de Guillem de Tudèle, 
qui offre de longues séries de participes en etf, aux laisses XLI et 

ex. 

2. En Dauphiné aussi (mais ce n'est, sans doute, qu'une coïnci- 
dence fortuite] les infinitifs de la premitre conjugaison sont en ier 
lorsque la terminaison est précédée d'un i semi-voyelle ou d'une 
consonne palatale (sinon la terminaison est ar), tandis que le par- 
ticipe paasS est toujours at. — On peut dire qu'il n'y avait guère 
d'utilité à changer les terminaisons al, a(f des participes passés de 
la première conjugaison en el, elf , ces dernières rimes étant asseï 
peu fréquentes. 
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Ce deniier mot nafrier (fr. navrer), qu'il eût été si Si- 
cile de remplacer à la rime par plaier, en écrivant 
ne nafrar ne plaier, nous montre que le traducteur 
provençal n'avait aucune idée de la distinction 
qu'on faisait en français des mots en er et de ceux 
en ier. Dans la même tirade, les ans de vers durier 
.172S, demorier 17S4, qui s'écartent de la leçon fran- 
çaise, conduisent à la même conclusion. L'eiamen des 
autres laisses en ier ' ne nous apprendrait rien de 
nouveau. Il est suffisamment établi que le traducteur 
provençal de Fierabras, comme les auteurs de Béton, 
à'Aigar et Maurin, et même, dans une moindre me- 
sure, celui de la Guerre de Navarre, n*hésitaient pas, 
lorsque la rime le demandait, à donner à tous les in- 
finitifs de la première conjugaison la terminaison ier, 
sans tenir aucun compte de la distinction faite en fran- 
çais entre er et ier. 

Il me paraît difficile d'expliquer par un caprice ia- 
dividuel un fait ainsi constaté dans des textes d'origine 
fort diverse. Il faut, ce me semble, que cette substitu- 
tion d'i'er à jr ait son point de départ dans un usage' 
local qui se sera étendu hors de ses limites primitives 
par suite des facilités qu'il offrait à la versification. Il 
s'agirait maintenant de déterminer, si faire se peut, la 
contrée d'où cet usage est originaire. Si nous cher- 
chons un pays oiî les finales ier et er, confondues en 
un même son, aient été employées concurremment 
avec la finale ar, pour l'infinitif de la première conju- 



i.Voy. notamment celle qui occupe les vers 3398-3644 du proven- 
{al.et cf. le texte français, p. 116-8. 
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gBison, je crois bien que nous chercherons en vain^ 
mais ii suffît, à mon avis, de trouver un pays où ter et 
«r se confondent et qui, en même temps, soit voisin de 
la région où les ïnBnitifs sont en ar. Ce pays, c^est le 
Poitou, l'Angoumois, la Saintonge. Là, il est bien 
connu que la distinction entre ter et er, telle que nous 
la trouvons dans le reste des pays de langue d'oui,n'est 
pas observée. Les infinitifs de la première conjugaison, 
que la terminaison soit ou non précédée d'un son 
moïiillé, tes finales correspcmdant au latin a r i u s , s<Mit, 
dans cette région, uniformes. Cette finale uniforme est 
■ordinairement marquée par er, non par ter comme 
dans Béton, mais cela n'a pas d'importance; ce qui 
importe, c'est l'uniformité du son et non la manière 
dont ce son uniforme est noté. D'ailleurs, nous avons 
TU plus haut qu'entre les textes cités, les uns (Aigar 
et Maurin, Guillem Anelier] adoptent er, tandis 
^jue les autres préfèrent ter. Une pièce de Richard 
Gceur-de-Lioo, qui, vraisemblablement, composait 
dans le dialecte du Poitou, vient à l'appui du témoi- 
.gnage des chartes; c'est la pièce Daljin ietts voUl de~ 
resnier ', où on voit demander et lever rimer avec 
dereanier, guerrier, aidier, denier, soudadier, co- 
meitcier. 

'Rimes at, ai^. — Il y a peu de chose à dire sur ces 
rimes qui sont parfaitement provençales. Quoique at 
et at:{ soient bien distincts, néanmoins on remarque 
ua petit nombre de finales en at égarées parmi celles 
en atn, w. 590, 608, 8o3, 955, 980, 1243 i25i, 

1. Parnasse oeeUanitn, p. i3. 
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1263, 1271, i55o. Il est difficile de savoir si dans 
de tels cas l'auteur sacrifiait la rime à la grammaire 
ou la grammaire à la rime; un fait — s'il D'est pas 
le résultat d'uDC faute du manuscrit — qui tendrait à 
prouver que l'auttur se souciait médiocrement de la 
correction grammaticale, est remploi d'un adjectif 
masculin avec un substantif féminin, brocas.... pau- 
!{at:{ 1715 ' — jBriM{brachium) 783, 807, 1016, 
119$, prend régulièrement place dans les rimes en 
d/; '. Baiar, v. 638, est trop exceptionnel pour n'Être 
pas fautif. 

Rimes ea, ens. ~ Dans l'unique tirade en ens 
figure laîttSy iSgS, 1413 ; le même mot parait égale- 
ment en rime dans une tirade en en, 11 12, ce qui 
constitue une double irrégularité On le trouve aussi 
dans le poëme de la croisade albigeoise, vv. 4928, 
6323, 8670 ^ ; cf. dedens dans le poëme de la guerre 
de Navarre, t. 2527. Bien que constatée dans des 
textes variés, l'admission de ins parmi les rimes en 
ens est un fait exceptionnel. Le Trésor de Pierre de 
Corbiac, qui se compose de 840 vers tous en ens, n'en 
ofire pas d'exemple. Est-ce une simple licence poéti- 
que ou un fait dialectal qui a pu s'étendre hors de ses 
limites géographiques primitives 7 Je pose la question 
sans être en état de la résoudre. A première vue, 
on ne voit pas bien pourquoi 1'» d'i nt u s {tns) a été 

t . Vcàci le vers : Ab .iUj. brocas ifaur que i 30 paujatj ; mai* 
il j a dans le mi. /o ei non ta, et on pourrait, ea conservanl 
fo, faire accorder '^H^af^ "vec aur. 

i. OiaïuoH de la croisade, vv. 576S. 8194. . 

3. Ecrit iainif au v. 65ii, et laeiu dans le> deux autres cas. 
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traité autrement que l'i d'inde (en). Cette distinc- 
tion coexiste pas en français {en et ens); elle peut n'a- 
voir pas été générale dans le sud de la France. 

Rime o. — Cette rime admet des mots qui ne se ter- 
minent pas en o pur : Aspremont lo, hom 12, puis 
les futurs plutôt français que provençaux farom 26, 
casarom 3i8, conquero (pour ronquerom) 321, 
rendra (pour rendrom) 741. Faut-il induire que le 
poëme, ou du moins les parties où se rencontrent 
ces formes, était originairement en français? Je ne te 
crois pas, à cause de Vo des vers 3 19, 740. J'aime 
mieux croire qu'il y a là une licence expliquée par l'ha- 
bitude que l'auteur avait des chansons de geste 
françaises. 

Dès qu'il est avéré que l'auteur a fait entrer dans 
son œuvre beaucoup de rimes hrançaises, on ne sera 
point étonné qu'il ait admis accidentellement, ailleurs 
qu'à la rime, des formes de même origine. De ce nom- 
bre sont CJ«^ea 3i4 (fr. cAuuctée), cs;»eiii, espeiga, es- 
pe^as^ 543, i325, 1710, etc., rfaimas 496 (fr. dames) 
maroniers 914, ruas 1995, sire, diversement écrit, 
12, 140, 162, 292. etc. 

Tels sont les faits principaux que révèle l'examen de 
la langue du poëme. Ils se résument en somme dans 
l'emploi mal dirigé de formes françaises. Ces formes 
nous les trouvons principalement à la rime. C'est 
là en effet que l'auteur devait surtout les employer, 
puisque son travail de rimeur était d'autant plus aisé 
qu'il avait un plus grand choix de anales à sa disposi - 
tion. Mais on a vu que parfois aussi îl en faisait usage 
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en des endroits où les formes provençales correspon- 
dantes convenaient aussi bien au vers. Je mets toutes 
ces formes au compte de l'auteur : le copiste était du 
Midi, et, bien loin d'introduire des formes étrangères, 
il a dû plutôt en supprimer. Il est très simple en appa- 
rence d'expliquer cette grande proportion de français, 
en supposant que l'auteur du poème était français et 
que nous avons dans te ms. Didot une sorte de tra- 
duction plus ou moins exacte de l'œuvre originale. 
Mais j'ai fait voir que l'emploi des formes françaises 
est ici tel qu'il ne peut émaner d'un auteur français. 
J'aurais pu ajouter, si ce supplément de preuve avait 
été nécessaire, qu'il y a des tirades dont l'origine uni- 
quement et exclusivement provençale est hors de 
doute, par exemple celles en os (XI] et en es (XX, 
XLIV), lesquelles n'ont et ne peuvent pas avoir 
d'analogues dans le Ferabras qui, lui, est bien traduit 
du français. Il résulte donc avec évidence de l'ensem- 
ble dçs faits constatés que l'auteur de Béton, tout 
en faisant occasionnellement usage de formes que 
l'on considère conmie caractéristiques de la langue 
d'o'il, était originaire des pays de langue d'oc. C'était 
un jongleur méridional qui avait lu beaucoup de 
poëmes français, qui vraisemblablement exerçait à 
l'occasion son industrie dans les pays français. De 
quelle partie du Midi était-il originaire ? Je ne saurais 
le dire : le peu de variété des rimes et les libertés 
qu'il se donne sont causft qu'il est impossible de 
démêler dans sa langue des traits ayant un caractère 
local bien marqué. Mais en résumé nous pouvons 
admettre que Daurel et Béton nous est parvenu à 
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peu près lel qu'il a été composé, abstraction faite 
des modiâcations causées par la mise en alexandrins 
du début, et des passages que Tinattention et l'im- 
péritie des copistes ont défigurés^ que, par conséquent, 
c^est une chanson de geste méridionale. 

Be quelle importance est Daurel et Béton dans la 
question si souvent débattue, et ordinairement si 
mal posée, de l'existence d'une épopée provençale? 
Si je ne me trompe, ce poème vient confirmer les 
idées que j'ai plus d'une fois émises sur ce sujet. Ce 
que j'ai toujours soutenu, c'est l'indépendance abso- 
lue de répopée française, dans toutes ses parties, 
à l'égard des conipositions épiques du midi. Jusqu'ici 
rien n'est venu infirmer l'opinion très décisive que 
j'exprimais dès i866 '. Mais en même temps j'ai ad- 
mis qu'il n'y avait aucune raison de nier que le midi 
de la France eût possédé, comme le nord, bien 
qu'en nombre infiniment moindre, des chansons de 
geste '. De ces chansons, les unes peuvent être fon- 
dées sur des traditions locales, comme Girart de 
Roussillon, cooame Aigar et Maurin, qui, à vrai 
dire, ne sont pas proprement méridionales, mais ap- 
partiennent à une zone intermédiaire entre la littéra- 
ture du nord et celle du midi, comme aussi le roman 
de Tersin ou de la prise d'Arles '; les autres peuvent 
être un simple reflet de l'épopée française, et à cette 
catégorie appartient évidemment Daurel et Béton. 



1. Recherches sur l'épopée française, dans la Bibliothèque de 
l'Ecole des Chartes, 6' série, III, 46 et suiv. 

2. Romania, I, 67-8; VH, 4ti+-5. 

3. Voy. Romania, 1, 5i-68 et II, 379-80. 
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Je terminerai par un cenaîn nombre d'observa- 
tions sur la langue, plus particulièrement sur Isgra- 
pbie, du copiste. Je ne noterai que lés faits of&ant 
quelque singularité ou un caractère local. Entre ces 
faits, il en est sans doute plusieurs qui remontent à 
Tauteur et qui, si on en avait la certitude, devraient 
prendre place au chapitre précédent. L'important est 
qu'ils soient signalés. Il ne s'agit ici que du copiste de 
Beton^ le reste du ms. étant, comme on le verra 
dans la notice qui fait suite à cette introduction, de 
mains diSerentes. La graphie de Béton est loin d'être' 
bien réglée. Le copiste a, sans doute, conservé beau- 
coup des formes du ms., d'après lequel il a exécuté 
sa transcription-, il est probable, d'autre part, que, 
pour son compte, il ne se faisait aucunement scrupule 
d'écrire le même mot de plusieurs façons diSërentes: 
Il est, par suite, fort difficile de déterminer quel était 
son pays. 

Voyelles. — O tonique est diphthongué à peu 
près aussi souvent qu'il peut l'être ; loc 617, 772, 
mais /«oc i836,/iioc6o9, 643,981. i/o est, en ce cas, 
ordinaire en Provence, où il cède peu à peu la place 
à ue à partir du xiv* siècle. On le trouve aussi dans le 
Bas-Languedoc et dans les Cévennes, tandis que, dans 
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le centre et l'ouest des pays de langue d'oc, l'o suivi de 
c reste généralement pur. — Suivi de /, o ton. se con- 
serve intact à peu près pendant tout le moyen âge ; 
rfo/ (formé sur doter, ir. deuil) 557, 56o, co/(* volet) 
356; — ue apparaît dans «eère (operit) 1722, puesc 
{ind. prés, depoder) 23 r , 385, puec 1 026, i oi^^puesca 
3o7, 1649 ; aussi dans des cas où la diphthongaison 
est causée par la présence d'une mouillure après la 
tonique : uelh (oculum), voir le glossaire pour les ren- 
vpis, ttielha (*toliat) 669, vuelh ('voleo) 262, 35o, 
qui se réduit facilement à t>u/A 214, 2^2, fuelha 428, 
pueh (podium) 68i,p«gj 877, 1275. Cette modi- 
fication de l'o bref latin est ordinaire en Provence 
et dans ie Bas-Languedoc depuis le xni' siècle. 

£ avant la tonique devient u dans sarcar 1294, — 
ce qui n'empêche pas qu'on a sercas 237, — raslan- 
quier 1 378. On sait que ce fait est très ordinaire en 
catalan ' et en ladin. Il ne l'est pas moins, actuelle- 
ment, dans la région des Alpes '. Au moyen âge, ce 
phénomène me parut être resté sporadique, ce qu'il 
était déjà en latin ancien ^ L'exemple le plus connu 
est marce (mercedem) dans le poëme de Boëce 76, 
dans la coutume de Chenerailles (Creuse) et dans celle 
de Saint-Vallier (Drôme). Il y a aussi dans le poëme 
de Boëce rascundre 177, qui ofire le même cas que 
notre rastanquier. 



I. Muuatia, Sept Sages, prffoce, J i. 

3 . Voir dins Chabrutd et Rochas d'Aiglun, Patois du Qiutyrat, 

les mois haretage, aratori, armito, jàrrar, elc. 

3. Voy. Brachet, dans le» iféaioires de la Soc. de linguistique de 
Paris, 1,419. 
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Et se substitue à la forme ordinaire et plus proche 
de Pétymologie, ai, dans let (là) 45, 90, 658, dans 
gueiamen 79; c'est let dans les futurs première pers. du 
sing.,rfiriei 1001,/èrrtei 1620, l'wirie)' 960, sabrtet 
1437. J'ai signalé ailleurs ' les mêmes formes dans 
des chartes de l'arrondissement de Gaillac ; je les ai 
retrouvées depuis dans des chartesdu Tam-et-Garonne 
et des environs de Toulouse. 

Void un fait moins commun que les précédents : 
ai, quelle qu'en soit l'origine, devient facilement au, 
««'devient e(( : habeo devient ai 84, 119, et au i65-, 
de même alaita 706, mais alautat\ 1242 txakutat\ 
1017, ^ju^o (basiant) 28, ^nu^ii 725, bau\an 729, 
cnu^t'eu (captivum *) 990, messautge (missaticum) 
SgSpcareiVfls (petrarias) iSc^i ^ Peutieus i35,585, 
1044, veuret (videre habetis) i33i ', cobeutavat!{ 
406, volunîieuramen 1857. Je ne connais pas ailleurs 
d'exemple du même fait. 

Consonnes. — D entre deux voyelles tombe parfois, 
comme cela a lieu régulièrement dans le nord des pays 
de langue d'oc \ ici cet effacement du d semble avoir 
lieu surtout après 1, ainsi : escria 1 39, fias 3û2, rien 
184. Mais ailleurs on observe soit la mutation, gé- 
nérale dans le centre de la langue d'oc, en ^, ri:{en 



I . La chanson de la croisade contre les Albigeois, 1, cxii). 
3. S'il D'y a«ait que cet exemple, il serait légitime de supposer 
le p passant directement à a. 

3. On a tnessaiges 63, parayge ii. 

4. Mais veires i3îi. 
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176, A\emar 99, 1 157, etc, a!{irar 244, 533, ad^aut 
1610, soit la conservation du d, adesmar 368. 

K tombe devant a dans uelhas ('voleas) 57, ulhas 
82. On trouve de même chez des troubadours pro- 
vençaux ostre pour vostre '. Par contre, » vient s'a- 
jouter à u dans vuelh, vuelhs (oculum) 987, 1095, 
1366, ce qui a été aussi remarqué en Provence '. V 
initial devient quelquefois b; la distinction entre le v 
et le 5 n'est pas toujours facile à faire dans l'écriture 
de notre ms. \ mais, dans les cas douteux, j'ai choisi f, 
de fa<;on à restreindre plutôt qu'à exagérer le nombre 
des cas de b pour y; citons bay et benga 1093, ban 
1 608 ^ Actuellement b s'est substitué à v par tout un 
vaste territoire limité à Test et au nord par une ligne 
qui partant d'Agde, irait, & travers l'Aveyron, re- 
joindre la Dordi^ne dans le Lot et suivrait cette 
rivière jusqu'à son embouchure; mais, au moyen âge, 
on ne constate guère ce fait qu'en Béam et en Gasco- 
gne. Les documents anciens de Toulouse, de Garcas- 
sonne, de Narbonne, de Béziers, d'Agde, tous lieux 
où maintenant b prend régulièrement la place du » 
latin soit initial, soit venant à la suite d'une consonne, 
ont V et non b. Mais cela ne veut pas dire qu'on pro- 
nonçât comme on écrivait. Il est probable que le son 
b existait dès lors, moins distinct peut-être que de nos 
jours, les copistes préférant toutefois s'en tenir à 

1. Voy. mes Derniers Troubadours de la Provence, p. 22. 

2. Ibid., p. zo. 

3. Je n'ose pas citer le pronon neutre ba pour va, 1437, parce 
qu'on le trouve même en des tieui où la mulation' de v en 6 n'a 
pas lieu ; voy. Chabaiieau, Romaitia, IV, 340. 
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l'orthographe latine. I,e copiste de notre ms. se sou- 
ciait assez peu de cette orthographe ; sa graphie est 
en somme phoDctiquet quoique bien irrégulière. L'em- 
ploi acddentel qu'il fait du b au lieu du v, nous four- 
nit un indice géographique : il appartenait à la région 
où nous voyons maintenant b se substituer au v. 

S est fréquemment remplacée par c : ce 98, cela 66, 
cerem 579, cieu 706, cira 3o3, ici 1542. L'inverse a 
lieu également : merses 7 1 r , sieutat\ 424, et les pro- 
noms sist 207, silh 2 1 2. Le copiste ne distinguait donc 
pas le son à' s d'avec celui de c spirant. — 5 entre deux 
voyelles se renforce en «ï dans des\eretamant 2129, 
des\irat 2o3i, me:{sisses 1482, nos, vos qui, suivis 
d'un mot commençant par une voyelle, deviennent 
Mos^, wwj, 1098, i549, 1767, 1781, cf. ieusi{=ieu 
vos) 1462. — S ou :{, entre deux voyelles, quelle 
qu'en soit l'origine, passe à f- dans Aremyer (ailleurs 
A\emar) 93, creras 328, raro Si'j^venaro 3i5. On 
sait que ce phénomène se rencontre sporadiquement 
en Languedoc, en Roussillon, en Limousin, du xiv' 
, auxv* siècle'. — S, suivie d'une autre consonne, tombe 
dans aqueta 398, set 559, seta 89, depolhar 1431. 
Des exemples du même fait ont été relevés dans 
Flamenca (préface, p. xxxij) et dans Guillaume de la 
Barre (p. 35 de ma notice). 

Noua avons maintenant à étudier le sort du groupe 
latin /s, sujet ici fort compliqué qui ne se peut traiter 
brièvement. Ti,précédé d'une voyelle tonique (partici- 



I , Voy. Rmiania, IV, 184-94, 464-70 ; V, 488-90 ; VI, î6i-6; 
Giomale di Filologia romanja, II, io5-6. 
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pes passés en atus, itus, 2*pers. plur. atis, etis) 
donne régulièrement t^, qui souvent s'a&iblit en s, 
mais en outre, notre copiste a une tendance marquée 
à réduire is à /. Pour donner plus de clarté à mon 
exposé, je traiterai de cette finale d'abord dans les 
participes passés, puis dans les deuxièmes personnes 
du pluriel des verbes. 

Participes passés. — Le if du sujet singulier est sou- 
vent omis, ce qui peut être un bit purement i^oné- 
dque, en accord avec la tendance signalée plus haut, 
cequipeutaussis'expliquer par la désuétude où étaient 
tombées, à l'époque où notre ms. fut exécuté, les for- 
mes spéciales au cas sujet. Mais on constate aussi 
qu'au cas régime du pluriel ce :; est parfois omis. Cette 
omission, étant contraire à la tendance générale de la 
langue, ne peut s'expliquer que par la tendance parti- 
culière du copiste ou par un singulier manque de soin 
de sa pan. Cette seconde hypothèse n'est pas tout à 
&it invraisemblable, étant donné le copiste à qui nous 
avons affaire, et c'est pourquoi j'ai dans tous cescas réta- 
bli le ^ entre crochets; toutefois, la première hypothèse 
me semble actuellement, plus probable. Voici les cas 
que j'ai notés de la suppression du ^ au cas régime du 
pluriel idet 325, tôt 1278, 1793, /ain> 1299, i33i, 
escut !3i7, 1623, 1769, Iriat 1387, bri^aut 1441, 
1455, mart 1465, i5o9, enfantonet ïbS^, asatiat 
igoi,forsat 1964. — Si le copiste ne prononçait pas 
le :{ final, il faut s'attendre à le voir introduire ce ^ hors 
de propos, ce qui arrive en effet dans corïç 75, 89, 114, 
rfd/î 54, 170, bliaul^ 112, maril^ 134, Esmenjart^ 
173, 290, mort{ 187, 3qi, 40S, panat:{j\ 4, Betonet:( 
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ioio,part:{ io35, noïW/:^ i522^(W/jf 1735, etc. Le 
copiste savait en gros qu'il y avait des cas où ;;; devait 
prendre place à la an des mots, mais ni sa pronon- 
ciation ni ses connaissances grammaticales ne suffi- 
saient à le guider. C'est à la même cause qu'il y a 
lieu d'attribuer l'addition intempesùre du ^ aux ad- 
verbes mot:; (multum) 47, 84, /or/ç 236, quant:; 
1481, tost:; z6o3. 

Deuxièmes personnes du pluriel. — Le ms. nous of- 
fre ici trois finales : i" at^, eti; 2» as, es; l" at, et. La 
seconde forme, simple affaiblissement de la première, 
est constatée dès la première moitié du xui' siècle '. 
Elle se trouve ici deux fois en rime : /ares 712, vd- 
res 1795, et très fréquemment dans le cours du vers; 
ainsi, dans les 5oo premiers vers -.amas lô^^anasbo., 
aujas 3o8, colgas 2^4, creras 328, cumergas 428, 
digas 5r, donas 22, escotas 2,fassas 397, gardas 
g5, levas 140, parlas 429, plas 2, puscas 237, ser- 
cas iZ-j^ tengas 164^ tragas ig6^ ttobas ^ji^veiras 
i53, viras 494, volhas, vuelhas^ 239, 269, volias 
408; — aures 188, auses 235, aves 54, 64, deves 
94, dises 3o5, es 413, perdones 439, podes i23, 
prendes i4.-j , pre:{es 387, sabes i 19, sabres 120, 260, 
tenes loi, tomes 121, rerwï 376, voles 258, vôtres 
35 '. — La troisième forme, a/ e/, est dans Béton 
très fréquente : indicatif présent, celât 1002, descO' 

t. T07. Barttch, Proy. Leteb., note sur loo, ti. 
n. Ces formes ■ppardeanent b de* modes et à des temps divers, 
1 mais cela n'importe pas. Notons seulement que s pour Ij se ren- 
contre uniquement dans les verbes, à l'exclusion des substantib et 
participes. 
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nortat 996, desleîalat 1257, donat 1225, et (estis) 
12, r3, lonhat 1 182, parlai 969, pasat 848, pré- 
sentât 1 2 3 1 ; — podet 211,1 3o4. — Impératif, dat 
91 1, digat 1220, escoîtat 1212, 1267, gardât io3o, 
1 194, i435,_;aniï 17, /a/w/ 912, mewisr 1 193, ostat 
828, pregat 186, sarrat 960; — aprendet 1414, e«- 
ïtfntieï 2,prendet lobj^vinet 847, i33o. — Impar- 
fait de l'indicatif, era/ 1024, ro/ij/ 1027. — Futur, 
poiret 848, wre/ 16, 44, 3g8, etc., veuret i33i, 
— Subjonctif présent, fassat 1019, 1227, irascat 
1258, rendat 967, yc^aï gô^roMa/ 941. — Con- 
ditionnet, au\irat 492, cira/ i3i6. — Par une 
erreur semblable à celle que nous avons constatée 
tout à l'heure dans les noms, on Toit le \ prendre 
place où il n'a rien à faire, à la 3' personne du sin- 
gulier : présent de l'indicatif, tramet:{ 42, 2080, 
parti i56o; prétérit, det^ 1430, laisselu '923, 
poiet\ 1811; présent du subjonctif, ^nr/;;; 2160. 

Il s'agirait maintenant de délimiter la région où 
s'observe la tendance à laisser perdre le :^ à la 2* per- 
sonne du pluriel. Mais, avec les éléments dont nous dis- 
posons jusqu'à ce jour, cette recherche ne peut abou- 
tir, parce que les textes datés de lieu, qui seuls peuvent 
nous renseigner, sont, en général, des cliartes, des cou- 
tumes, des compoids, qui ne contiennent guère de 
verbes â la 2" personne du pluriel. Cependant nous 
possédons quelques textes limousins fort anciens où 
figurent ces secondes personnes du pluriel. Le plus 
important de ces textes est le fragment de la traduc- 
tion du quatrième évangile (chap. XIII-XVII) '. Dans 

I. Barctch, Chrest. prov., 4* éd., col. 10-18; le chap. 1111, soi- 
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ce fragment, la terminaison qui nous occupe est tantôt 
a{, e^, tantôt at, et^ le second cas étant de beaucoup 
le plus fréquent ', Dans le patois du Limousin et dans 
celui de la Marche, les secondes personnes du pluriel 
ont perdu non seulement le :j mais encore It t '. 

R. — Tr se réduit souvent à /, deslier 346, 477, 
enle 438, nosf 268, roj/e 52, 267, vastes 541. On 
voit que cette réduction ne se produit que dans des 
cas où le groupe tr est précédé d'une consonn. Je 
□e connais pas d'exemple aussi ancien de ce fait. — 
Ers se réduit à es, dans saumîes 568, sotnies SSg, 
volonties 53. Le même fait est très fréquent dqîuis 
le XIV* siècle dans tout le midi. — R, groupée avec 
une consonne, se déplace facilement pour passer à 
la syllabe précédente; tradier (pour tardier) 106, 
cramba 323, crambas 1246 (pour cambra -as), pre- 
jurs {pour perjurs) 1 398. L s'est déplacée de la même 
façon dans ftodres 641, pourfoldres. — R est rem- 
placée par /dans molra {pour morra) i38 ; Vn subit 
le même changement dans co/w/ (consili um) 673, 
676; cf. folrier, golfapios, dans i-crdfrrtM 214, 468. 

L passe â r dans bri^aut 1426 (bli^audo i8i5], 



gneusement revu sur le ms., dans mon Recueil d'anciens textes, 
partie provençale, a" 2. 

1. Voir pour des exemples de ce second cas, XIII, i3, i5, 17, iS, 
33 ; XIV, I, 3, i3, i5, 11}, îo, 14; XV, 4, 7, 8. 9, 10, 14. 16, 18, 
19; XVI. 4, II. 16, 17, 19. 20, îî. i3. 

2, Pour le Limousin, voy, les paradigmes donnés par M. Cha- 
baneau dans la Grammaire limousine, et par M. Ruben dans son 
édition des poésies de Foucaud, p. liiii et sulv.j pour le mar- 
chois . ïoy. A. Thomas , Archives des Missions , 3" actie , 
V.440. 
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forme qui se rencontre dans Guillaume de la Barre, 
et dans artre (alterum) 1764, forme qui existe en- 
core dans ia haute Auvergne. — L appuyée sur un i 
tonique long amène le développement en le ou en ia 
de cet i ; &m^i gentiels, gentiel, 258, SSy, viala 196. 
Ce fait, déjà signalé par Diez dans la troisième édition 
de la Grammaire des langues romanes ', se manifeste 
par tout le Languedoc, le Rouergue, l'Auvergne, le 
Quercy. La mutation en l'e est surtout habituelle dans 
le bas Languedoc ' ; ia domine dans les parties plus 
au nord ^. 

Notons le passage d^n en t semi-voyelle dans got- 
fano 221, pour gonfano.M. dans meih 1896, pour 
mens. 

L'A est placé au commencement de cenains mots 
sans raison apparente ; Aj (habet) 67,Aj7(illi) i3oo, 
ho (hoc) 83, 120, hun 10, huna 1. Le même usage 
s'observe, plus fréquemment encore, dans Guillaume 
de la Barre, voy. ma notice de ce poëme, p. 35. 

Avant de terminer ces observations sur la phonéti- 
que du ms. de Béton, je dois signaler encore l'emploi 
véritablement abusif que le scribe fait du g. Ce signe 
peut exprimer trois prononciations entre lesquelles il est 
souvent malaisé de distinguer celle que le copiste a 



i.I, 389, note; trad., 1,362. 

X. Par ex. à Béziers; voy. la chronique de Mascaro et le dis. Bibl. 
nat. fr. 2541 !>, décrit dans le Bulletin de la Sociale des anciens textes, 
1875. 

3. Voy. mon introduction à la cltaDson de la Croisade albigeoise, 
p. cxj. Pour le même fait existant aciuellement dans le patois de 
la Marche, voy. A. Thomas, Artk. des Missions, 3* série, V, 446. 
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voulu noter. Il représente, en efiet : l'ie son guttural, 
ce qui est son emploi habituel et n'a, par conséquent, 
pas besoin de preuve; 2° le son du français j, par ex. 
dmsveg-at:{, vegat {videsitis) g6i, 1727, 1787, dans 
augat!{ (audiatis) 1927, dans ri^çïir(radiare)922, 
rj^*i/;ï 989, dans segoma 161, iV {c'est-à-dire ^y étant 
employé à la même fin, dans veia 610, vetat^ loSg, 
soiomaî:{ 94Ô. Cet emploi abusif du g; qui n^est pas 
propre au ms. de Béton ', est noté et blâmé par lesLeys 
d'amors, I, 32 ; 3° le son du français y dans espeiga 
(épée) 17 10, ailleurs e^/wi'n i325, 1886, i^2o^speia 
i356, igSo, où tl est impossible qu'on ait prononcé 
espeja. Le scribe c«mnaît Vy, mais n^en fait usage qu'à 
la fin des mots, ay 92, 119, guidaray, metray 24, 
amdoy 2g, rer 42, 5o, ou avant une consonne : 
may%o i&^îaysier ^ï^poyra 103, Les faits étant tels, 
je n'oserais décider entre le son ; et le son g dans man- 
gat\ 446, mangar 664, 900, 1940, cf. manjar 1939, 
dans vengar 1937, etc., non plus qu'entre le son y et 
le son /dans nid 673,aiam 338, 339, aiati 628, 975, 
et aga 881, agat:^6i2^ 752, dans baiar (basiare) 
638, baia 326, iaïa/ç 594 et baga 1 191 '. 

Je ne retiendrai qu'un petit nombre des faits relatif» 
à la flexion. Je ne saurais dire s'ils doivent être attri- 

t. J'ai signalé dans les Derniers troubadours de la Provence 
(p.2i)envega^aienveja; voy. dans le mSme ouvrage, p. 62, v. 36, 
ga pourj'a. 

I. Le sonj ae présente dans ce mot dans les Hautes-Alpes et géné- 
ralement en Dauphiné, mais je doute qu'il ait été répandu (u toute- 
fois il existait) au moyen âge; voy. sur gleja ou gleia qui présente 
le même cas, Diez, Gratn, des langues romanes, trad., I, izi, note. 



bï Google 
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bxiés plutôt au copiste qu'à Tauteur. De cet fûts, le 
premier est l'emploi des prétàits en ec qui dans Betoa 
sont usités concurremment avec la forme en et, et 
même un peu plus souvent : apelec 2149^ atendec 
1 967, comensec 384, ''^ 2098, demandée 1 833, donec 
275, i652,entendec i24^escoisendec 554, effec 1246, 
saludec 40 >, rro^ec 61. A l'origine, et à s'en tenir 
strictement à l'étymolt^e, la forme en ec est limitée â 
un très petit nombre de verbes où le latin ofiie une 
terminaison en evi quidevient evui en latin vulgaire : 
crevit = crée; mais cette forme ne tarda pas à se 
substituer à et en divers pays. Déterminer, pour le 
moyen âge seul, sans descendre jusqu'aux patois, 
Tusa^ de l'une et de l'autre forme selon les temps et 
les lieux, exigerait toute une dissertation. Je me bor- 
nerai à dire d'une façon générale que la forme en ec 
ne paraît avoir été usuelle au xiu' et au xiv* ^ècle 
que dans l'Aibigeois, le Toulousain, le pays de Foix. 
Je citerai, enve autres textes, des actes passés à 
Montauban en 120S ^, à Aibi en 1220 % ÏElucidari 
composé pour Gaston II de Foix *, le Nouveau Testa- 
ment de Lyon, où ec est constant ; Guillaume de 
la Barre, les Leys ifamors", le récit de la prise de 



I . Pli împrim£ par erreur stUudei. 

a. D. Vaijsète, nouv. ià., VIII, n» 143, aporteg, tUiunJu, 
paujec, etc. 

3. Musée des arck. dép., n« 64, p. m, mandée, 

4. Voy. Beu-Isch, ÛenknKtler, p. Sy et suiv., portée, eiiglajK, 
semblée, etc. 

5. Voy. II, 196, 398, 38o, comandec, mandée, parlée, mainte, en- 
durée, enganec, comprec, dec. 
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Damieite, où les prétérits en ec et ceux en et sont 
entremêlés '. 

Signalons encore les premières personnes du pluriel 
du futur en am : pagaram 776, trobaram 1 295. 

Les troisièmes personnes du pluriel ofirent,, en cer- 
tains textes, des formes assez caractéristiques pour 
servir à déterminer le pays d'origine de ces textes '. 
Tel n'est pas le cas («ur Béton. Ces formes sont en 
ou on, la finale étymologique an n'étant que rare- 
ment conservée, ainsi bau^an 729, au\an iSSg. Ce 
qui est à noter, c'est l'absence de ces finales en en qui 
appartiennent à l'ouest et au sud des pays de langue 
d'oc (Pyrénées, Béarn, Gascogne, Périgord, Li- 
mousin). 

Si maintenant, entre tous les &its ci-dessus relevés, 
nous reprenons ceux qu'il est possible de rattacher à 
une région déterminée, nous obtiendrons les résultats 
suivants : 

1" L'emploi de h pour v indique la partie occiden- 
tale de la langue d'oc, selon les limites sommairement 
indiquées p. Iv. Je tiens que cette notation, si inu- 

1 . Je cite par lignes, d'après l'édition que j'ai publiée en 1S77 dam 
la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes : acordec 3i6, apropihec &S6, 
comandec 684, eontec i83. gitee 160, 168, portée i,ii, respondec 4, 
toraec i5i, venguec bB ; — ajornel 5g2, anei 9. cudel 164, doitet 275. 
duret iij, encontrel i63, bby, escapet 162, enviet 56i, Sgo, forsenet 
6oi, laysset 14, S4, 6oï, levet 174, poahet t8i, rende! 65 b, trobet 
633. [1 est curieux qu'aucun verbe ne figure sur les deux listes. 

2. Voyez mon mémoire sur les troisièmes personnes du pluriel en 
proTen^al, Ramania, IX, igi-ti5. 
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IV. — LANGUE DU COPISTE IXV 

sitée ati moyen âge en dehors de la Gascogne, du 
Béarn, de la Bigorre, appartient au copiste de notre 
ms. et non à un copiste antérieur. Peu de copistes, 
en defiors de ces pays, ont été assez peu soucieux des 
traditions orthographiques pour s'être permis l'em- 
ploi purement phonétique du b. 

2° L'absence de troisièmes personnes du pliu'iel en 
en (p. Ixiv}, l'absence encore de bien d'autres faits de 
divers genres, exclut la possibilité de rattacher notre 
copiste à la région pyrénéenne, à la Gasa^ne, au 
Périgord, au Limousin. A fa vérité, la chute fré- 
quente du ^'dans le groupe t!{ est un fait constaté en 
Limousin (p. Ux), mais cela ne veut pas dire qu'il ne 
puisse pas ètce rencontré ailleurs '. 

La région indiquée dans la première de ces deux 
observations se trouve extrêmement réduite par la 
seconde observation : elle se limite à peu près aux 
départements du Lot, de Tarn-et-Garonne, de la 
Haute-Garonne {partie septentrionale), de l'Aude, du 
Tarn, de l'Hérault (partie occidentale). Si mainte- 
nant nous considérons comme appartenant à notre 
copiste les prétérits en ec (p. Ixiij) et la modification 
de ai en et ou iei (p. liv), la région que nous cher- 
chons à délimiter se réduira à peu près au nord de la 
Haute-Garonne et au Tarn. Oest à ce point qu'il est 
prudent de s'arrêter. 
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CCUfCLUSKM) 

On a vu par ce qui précède qu'il est souvent <fiffi- 
cile, parfois impossible, de distinguer, dans la langue 
irrégulière et inconstante du ms., ce qui appartient à 
Tauteur «t ce qui est propre au copiste. Dans ces 
conditions, j'ai cru prudent de m^abstenir de toute 
correction portant sur la forme des mots : les seules 
que j'aie, soit introduites dans le texte, soit proposées 
en note, selon leur degré de probabilité, sont celles 
qu'exigeaient le sens ou la mesure. Elles ne hissent 
pas d'être nombreuses, tant est grande la négligence 
avec laquelle a été exécutée notre unique copie de 
Béton. En quelques cas seulement, je me suis per- 
mis de modifier légèrement la graphie du ms. Ainsi, 
dans certaines tirades, j'ai indiqué, par des ( ) la 
suppression, par des [ ] l'addition du :(, que le co- 
piste emploie, on l'a vu plus haut, d'une façon fort 
arbitraire. Ces corrections n'ont pas d'autre but que 
de faire mieux ressortir la régularité originelle des 
rimes. Du reste, dans tous les cas où la leçon du ms. 
n'est pas conservée dans le texte, elle est exactement 
indiquée dans une note. 

J'ai dû aussi songer à rendre celte édition utile à 
ceux même qui n'ont du provençal qu'une connais- 
sance superficielle et à qui manquent les livres né- 
cessaires à l'intelligence de cette langue. A défaut 
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V. — CONCLUSION IXTij 

d'une traduction, qui aurait occupé trop de place, 
j'ai donné du poème une analyse très développée. 
Le glossaire est assez complet pour dispenser le lec- 
teur de recourir au Lexique roman de Raynouard. 
Pour faciliter les recherches, les diverses formes des 
mots ont été enregistrées à leur ordre alphabétique 
avec renvoi à l'article principal. Le relevé des formes 
de la conjugaison a été fait avec un soin particulier. 
Rien n'a été négligé pour que le présent ouvrage, la 
première publication provençale de la Société des an- 
ciens textes, donnât satisfaction à ceux qui savent et 
à ceux qui apprennent. 
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APPENDICE 



DESCRIPTION DU MS. DIDOT 



Le manuscrit d'après lequel est publia Béton est un li- 
vre en papier in-4*, dont les feuillets ont 2o5 millimètres 
de hauteur sur 140 de largeur ; les feuilleta 14 à 17 (Ixxxx 
à Ixxxxiij de l'ancienne pagination) sont seuls en parche- 
min. Dans son état actuel, lise compose de 113 feuillets, 
mais il est mutilé au commencement et à la fin, et a 
quelques lacunes à l'intérieur. On a vu dans les paget 
précédentes que Béton, le dernier des ouvrages conteaus 
dans le ms. , était incomplet, et qu*il n'était guère possible 
d'évaluer l'étendue de ce qui manque de ce côté. Mais, 
pour le commencement, nous savons, par une ancienne 
pagination à l'encre rouge, que le livre a perdu ses 
soixante-douze premiers feuillets. Cette pagination, qui 
parait contemporaine du ms-.ou de bien peu postérieure, 
commence, en effet, au fol. Ixxiij et se poursuit jusqu'au 
fol. cliiij. Manquent en outre les ff. lixxiiij â lïiivij, xcviij, 
xcix, cxij et csiij. La pagination a sauté un feuillet, entre 
les S. Ixxxxiij et Ixxixiiij. Le dernier feuillet numéroté 
est Pavant-dernier de la Passion. Celle-ci finit au recto 
du fol. 76 du ms., tel qu'il se présente actuellement, et 
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«a verso commMc» MeMt. Lav «Bbiers sonrs dco 
tion très variée. Il y en a qui se composent d^un seul 
feuillet double, d'autres de deux, de <)uatre, de six, et les 
deux derniers en ont huit ; le cahier par lequel le ms. se 
termine dans son état actuel a perdu son dernier feuillet 
simple. 

Le ms. est de mains diverses qui toutes paraissent ap- 
partenir au milieu du xiv* siècle. Ab bas du feuillet 5 de 
la pagination actuelle (ancien Ixsvij] se lit la date 1 345 . 
Comme un nouveau cahier commence au fol. Ixxix, il est 
assuré que lorsque cette date a été mise, le ms. se. compo- 
sait, à tout le moins, de soixante-dix-huit feuillets. Il 
n'est pas facile de distinguer les mains qui ont concouru 
à l'exécution du livre, car parfois l'écriture change, de- 
vient plus grosse, plus négligée, sans qu'on puisse assurer 
que la main ait changé en même temps. Voici, désignées 
par des lettres grecquesi les mains que je crois pouvoir 
distinguer. 

a. Les articles I et II, B. Ixxiijà Ixxviij, moins les der- 
nières lignes de l'art. II. Les deux pièces que je range 
sous le n° II, écrites dans le sens opposé au reste, c'est-A- 
dire le ms. étant placé sens dessus dessous, ont dû être 
ajoutées après coup sur deux pages laissées blanches, et, 
par suite, ou pourrait supposer qu'une nouvelle main est 
intervenue ; cependant il me semble bien que l'écriture 
est la même que celle du n* I, à part toutefois les derniè- 
res lignes, comme on va le voir. 

^. La fin de rardclell,y compris la note où se nomme 
le possesseur du livre : f Jste liber est Amadi (sic) GUbi 
■fGuilaberti ?) de Togete et de las Portas et de Anxe (voir 
plus loin, p. Tc\ » La mémetnaÎD a écrit les articles III 
et V jusqu'au fol. Ixxxiij inclusivement et très probaUe- 
inent l'article IV, malgré une petite différence dans Taa- 
pect qui, tans doute, doit étr« attribués t| ce que l'écriture 
de cet article eit plus serrée. 
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f. Le recto d* fol. IssxvUj {art. Vlj avant lequel il 
masque quatre feoiUets. 

i. La fin de la pièce Vf (irerso du fol. Iixxvii; et tbl. 
Ixxxix). 

e. La partie de la pièce Vil, qui est écrite sur parchemin. 

i;. La an delà pièce VU [recto du fol. non compris dans 
l'ancienne pagination, actuellement i8). 

1). Le n" Vlll (le mystère) jusqu'au fol. cxx inclosive* 
mtnt, et du fol. czxvij jusqu'au bas du fol. cxxxii) recto. 
L'écriture ressemble à celle désignée cî-dessQ3 par 8; 
c'est peut-être la loéme. 

fl. Le recto du fol. cxxi; les ff. cxlv verso et suivants 
jusqu'à la fin du mystère semble identique â Z- 

i. Les 9. cxxi, depuis les deux derniers vers du recto 
de ce feuillet, jusqu'à cxxvj. Très vraisemblablement la 
même main que Ç. 

K. Du fol. cxxxii; verso au milieu du fol. cxxxv; recto, 
moins le haut du fol. cxxxiiîj verso; le bas du fol.cxsxvij 
recto et le verso. 

\. Les cinq premiers vers du fol. cxxxiiij verso, le bas 
du fol. cxxxvj recto, le verso de ce même feuillet et le 
recto presque entier du suivant, les ff. cxxxviij â cxlv 
recto, 6» vers. Le j) et le c sont, dans cette écriture, très 
caractéristiques. 

\t.. Daurel et Betoriy qm est tout d'une main, sauf les 
vers 314-29 qui commencent ua cahier. 

En somme, le ms. serait de douze mains différentes 
(sans compter celle quia écrit les vers 314 à 329 de Be- 
toitj, ou de 10 seulement, en admettant l'identification 
proposée de S et d'ij et celle de!; et de 0. Il est, à première 
vue, assez peu vraisemblable que tant de personnes aient 
collaboré à ce ms., et je ne serais pas surpris si telle et 
telle écriture, qui m'ont paru différentes, devaient, en 



bï Google 



Ixxij SESCMPTION DU MS. NiKyr 

réalité, être attribuées i une Mole main. Ce qui pourtant 
ditnînue rinvraisenibUnce de la supposîtîoD, c'est que 
plusieurs de ces maint sont trop îniiabtles pour être celles 
d'écrivains de profession. Le ma. semble être l'œuvre de 
copistes amateurs. 

En supposant le ms. formé par des accroissements suc- 
cessifs, ce qui parait très probable, aucune de ses parties 
ne peut être de beaucoup postérieure i la date de 134S 
signalée plus haut. Nous avons vu que cette date y a été 
inscrite par un certain Arnaut Guilabert [le surnom est 
douteux) de Togete, qui en a lui-même écrit plusieurs 
pages; il s'agit probablement de Touget, dans rarrondis- 
sèment de Lombez, et les formes de la langue s^accordent 
bien avec cette provenance. Mais le livre ne doit pas être 
resté longtemps dans le pays oti il avait été exécuté. Au 
haut du fol. cxiîiîj, on lit une note ainsi conçue : L'an 
miel cater cccc [sic) e caranta e dos, lopermîer gont ' 
Gabriel, que/oro Pascas, cumengeron .xxvj. preconas 
a S. Peire d'Aryfat. Arifat est une commune du Tarn, 
arrondissement de Castres, canton de Montredon, Je con- 
jecture que notre ms. a dû y être porté peu d'années après 
■ 345 , époque oEi Arnaut de Touget en possédait au 
moins les soiiante-dix-huit premiers feuillets. Je suis porté 
à croire qu'à ce moment le ms. s'arrêtait au mystère de 
la Passion, que c'est à Arifat ou dans la région environ- 
nante qu'on y aura ajouté Béton. Ce poème, en effet, 
n'offre pas du tput les caractères du gascon qui sont si 
sensibles dans le reste du ms. Me fondant uniquement sur 
la graphie du copiste AzBeton, j'ai tenté d'établir, ci-des- 
sus p. lxv,que ce copiste devait être de la région qui cor- 
respond à peu près au nord de la Haute-Garonne et au 
Tarn. La présence constatée de notre ms. à Arifat, en 
1442, vient à l'appui de mon opinion. 

Le ms. fut porté à Paris, il y a quelques années, par 

I. Li Icctare n"!*! putrte lûra, nuU pour le um c^eUjorn. 
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M. l'abbé Roaquctte, prêtre du diocàse de Rodez. Il fut 
montré jt M. L. Gfluiier,qui décida M. Ambroiae-Firinm 
Didoi a en faire l'acquisition '. Il eût ét^ intéressant de 
savoir où et comment M. l'abbé Rouquette en était de- 
venu possesseur. Consulté à ce sujet, cet ecclésiastique 
s'est refusé à fournir aucun fclaircissement 



DÉBAT DE LA VIERGE ET DE LA CROIX 



Ce débat est incomplet du commencement ; il est tou- 
tefois aisé, par ce qui reste, de s'en former une idée suffi- 
sante. La Vierge reproche à la croix sa cruauté envers le 
Sauveur. Celle-ci se défend et fait valoir d'ingénieux ar- 
guments. Elle a agi comme doit faire un loyal serviteur 
à r^ard de son seigneur. Jésus voulait mourir pour ra- 
cheter le genre liumain : elle s'est conformée à sa volonté; 
elle a servi d'instrument à la rédemption ; elle n'avait ni 
le droit ni le pouvoir de résister à la volonté divine. En- 
fin, elle explique allégorîquement les souffrances de Jé- 
sus, cherchant â montrer que chacune d'elles était néces- 
saire, et de la sorte le débat devient un petit traité 
tbéologique de la passion. 

L'auteur se désigne au v. 217 comme étant «un pauvre 
fils de saint François. » Il adresse son débat, sa fenso. à sa 
sœur. D'après le v. 214 il s'agit d'une sœur selon la chair, 
non d'une soeur en religion. Dès lors il semble, de prime 
abord, assez naturel d'identifier ce franciscain avec Malfre 
Ermengaut de Béziers qui, lui aussi, était frère c 
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et qui, par untt coïncidence notable, « adressé une de ses 
piice8«às« châre sœur' >. Mais je ne reconnais dans 
notre débat ni le st^le ni la versification du poète biter- 
rois. Ainsi, dans le débat, la finale en ta ou te des 
imparfaits et des conditionnels ne fait qu'une syllabe ', 
ce qui est tout à fait contraire à l'usage de Matfre. J'a- 
joute qoe Matfre a eu l'occasion de traiter de la significa- 
tion allégorique des souffrances de la passioa, et qu'il l'a 
fait en adoptant des explications très différentes de celles 
que nous trouvons dans notre débat *. 

Un autre franciscain nous a laissé une litanie proven- 
çale disposée en strophes * : il ne peut, pas plus que 
Matfre, être identifié avec l'auteur du débat. 

11 n'y a guère A douter que le débat de Marie et de la 
croix ait été un sujet plus d'une fois traité au moyen âge, 
soit en latin, soit en langue vulgaire. II est mêmepossible 
que notre poésie soit l'imitation de quelque pièce latine. 
Quoiqu'il en soit, j'avoue que mes recherches à l'effet de 
trouver des compositions analogues à celle dont le texte 
suit ont été peu fructueuses. Les regrets de la Vierge au 
pied de la croix abondent, mais l'idée d'un dialogue dans 
lequel la croix se défend des accusations portées contre 
elle est certainement beaucoup plus rare. J'ai toutefois 
trouvé dans le ms. latin 673, de la Bibliothèque natio- 
nale, au verso du dernier feuillet, une pièce rhythmique 
qui n'est pas sans analogie pour le fonds avec notre dé- 
bat. L'écriture lui assigne une date qui ne peut être plus 
récente que le commencement du xm' siècle, et c'est 
aussi l'époque où elle a dû être composée. Elle est ano- 
nyme dans le ms. qui nous l'a conservée, mais un témoi- 
gnage du chroniqueur Salîmbene, que j'ai cité autre- 



I. Bartscb, Dtakitueter itr provttuaiitcktnLUtTittur, p. Si.— 1. Ver* i, 
4, il, aS, '7, 4ç», 73, 80,81, Kl, 83, «W. Levers 7, peut-a Ire corrompu, 
fbnntituD exemple coDtraire.— 3. Voy. Bmiari d'amor, tv. 33739-13984.— 
_^rtilaMtit.at\» Raine de MarseUlt et de Proreuce, ea 1874, par M. I.Uu- 
(aud : vo;. Romamia, IV, 5io. 
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fois >, nous apprend qu'elle eat du chancelier de l'église 
de Paris, Philippe de Grève, mort en i236. L'intérêt que 
cette poésie tire du nom de son auteur, et le rapport 
qu'elle offre avec le sujet de notre débat, m'engagent à la 
publier : 

Lamentatio ieate Marie ad cmeem '. 

. Crux, de te volo conqueri i 
Quid eet quod in te reperî 
Fructum non tibl debitum ? 
Fructui quem virgo peperi 
Non débet Ade veleri > 
Fruclum gustanti vetitum ; 
Intacli frucius uteri 
Tuus non débet âeri, 
9 Culpe non habens meritiim. 

Cur pendet qui non meruit? 
Quid quod te noa abhorruit 
Cum sis reis patibulum ? 
Cur Mlvit que' non rapuîtï 

Es pénale piacutumî 
Ei qui vilam tribuit, 
Monique nichil deboit 
- i8 MorlÎB propinas poculum? 

Tereorumflagitiis, 
Te culparuoi suppliciîs 
Ordinavit justicia : 
Cur ergo justum impiii, 
Cur vinutem cum vidis 
Sociavit nequicia ? 
Redditur pena premiis. 
Offensa beneficiis. 
37 Honori conrumelia. 

I. Archiva des lUissiont, !• a^ric, III, i56, (tiri i part de mes Rapports 
■D mioiilre, p. 10) ; Romania, 1 196. Salimbere cite le premier ver» de cha- 
cune des dem parties de la pièce : Crax de te volo coitqueri et Yir/p tibi 
reipondeo. — s. Je coupe en trois vers ce qui, dans lï ms., ne forme qu'une 
ligne, — 3. Ce vers ne peraFl pu donaer un lens clair; pent-ttre fant-il corri- 
ger Non en nil?~ 4. Corr. qui? 
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RcU in te pendiMlîbui, 
Homicîdii, iatronibu*. 
InBicu eit maledîctio ; 
Juito pie DO virtutibua, 
Ornato cuismatibu*, 
Debeiur benedictio; 
Ef^ quid «d te pertinct' 
Cur viu DKWtem wutiaeti! 
36 Htbitui &t priwio. 

Retpwtlo Crmis ad beatam Virgintm. 

Virgo. tibi respondco, 
Tibi cui totum debeo 
Jleoniro decus palmitum: 
De tuo flore fulgeo. 
De tua fructu gaudeo, 
Redditura deposiium. 
Dulce pondus «ustineo, 
Dulcem fcuctum poisideo 
4S Hundo, non tibi, genîtum. 

Chriitus. mofiem naa meruii; 
Quid, (i mori disposuit 
Ut morte raoriein lolleretî 
Ligno lignum opposuit 
Et Mlvil quod non rapuit 
Ut debilorei liberet. 
In Adam vitR corruit ' 

Quam Kcundut rettiluit, 
54 Ui vita moitem tuperet. 

Ulmui * UTim non peperit: 
Quid tamen viii dépérit 
Quod ulmus uvam tusiineif 
Pmctum tuum non genui, 
Sed oUttum non reipui 
Ut cuipim pena terminet. 
A te mortalem habul, 
Inmortalem restiiui 
63 Ut mors. In vitam gerroinet. 



, En maifa «t icrit comparatio. 
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I. — DÉBAT DE LA VIEKOE ET DB LA CROIX IxXVij 

Tu vitis, uvafilîuii 
Quid uve competentlui 
Quiro torculkr quo premitnrî 
Cur presBur* fit puriui 
Ni» qui* jocundiuf 
VîDum sincerum biblturj 
Quid uva puu (I. prcMa) dulcius i 
Quid Chriiro piuo gratiui 
71 In cujus morte vivitur? 

Muiti le juMof aimulant : 
Filium a te poitulani 
£t ad me non respicîuot; 
Sed posiquam michi creditus 
Et apud nie depositus, 
Extra me non inveniuot : 
Queraot JD meo stiphe, 
Sug(g)aat de meo palmite 
tit Fructum tuum quem siciunt. 

fieapondeas ypocritia : 
Filium meum queritit 
Quem cruci dudum credidi : 
Jam non pendet ad uberai 
Pendet in cruce, vulnera 
Corporia monetrat liridi. 
Eum in crucc querite, 
Guttal ctuentat bibile, 
98 Emulatoret perfidi ! 



L'auteur de notre tenso paraît avoir observé assez bien 
les règles de la déclinaison. La rime exige, conformément 
i as règles, aiat!{-ostat\ 25-6, pacios-escusatios 59-60, 
lat:{-na/rati i3j-S, morti'tort:( 143-4, eu-Ju%^eu 145-6. 
Par contre, le cas régime seyor est employé en rime au 
lieu du cas sujet, au v. 4?, et la grammaire exigerait, d 
rencontre de la rime, coronat^-pausat aux vers 1S9-60, 
le ms. portant, conformément A Tusage vulgaire, coronat 
(singulier) et pausat\ (pluriel). — Les Bnales es et es sont 
correctement distinguées : voy. pour es 1 1 3-4, pour es 
19-30, 61-3, 69-70, [75-6, 179-80, su -3, 31 3-4. II est 
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lïXni| DEKKIPTION tiV MS. DIDOT 

difficile d'eiptîquer la rime mostresas-agoses 93-4, c^est- 
à-dire, le second mot étant dépouillé de sa forme béar* 
naise, mostrèssas- aguéssas '. 

Dans la graphie du copiste on peut noter les faits sui- 
vants qui, pour la plupart, peuvent être constatés dans 
les textes du Sud-Ouest ; 

a posttonique, non-seulement précédé d'i mais en tout 
cas, s'affaiblit en«: er&i2, hore vencude 36, 'enquàreii, 
semble 61, descauside 66, etc. ; volie 2, deurie 4, ^Ike 
12, plagie 14, etc. tX Romania, V, 368. 

e antétonique devient a dans aligir 53, tasHmoni 187; 
cf. ci-dessus p. liij. 

Il formant diphthongue avec e ou 1 est remplacé par^ 
dans Wej-rdr Sg, bieys (lat. vivus) 143, vty (vivum) 
^l, peys Si (^^oar peus ou per hs). Il pourrait y avoir 
là un fait de prononciation et non pas seulement de 
graphie, car ailleurs y est employé avec sa valeur or- 
dinaire. Nous avons vu l'inverse, c'est-à-dire u pouri, 
après un a voyelle, dans Béton, ci-dessus p. liv. Cepen- 
dant ausi est probablement pour aysi au v. Sg. 

g est employé pour ; dans gors 48 ; simple fait de 
graphie; cf. ci-dessus p. Ixij. Il est employé pourj' dans 
segor 92, 184. 

Le i[ du groupe t\ tombe fréquemment, comme dans 
Béton: aiat 2b,ve\et 33, etc. Aussi, ai-je pu avancer 
ci-dessus, p. lix, que cet accident se produisait ailleurs 
encore qu'en Limousin. 

Vn mouillée se réduit à la mouillure dans seyor 5, 
19, &£. complayet 204. Cette réduction est habituelle 
dans les textes de la région Pyrénéenne. On l'a attri- 
buée à la négligence des copistes qui auraient oublié 
d'écrire au-dessus de Vy un signe abréviatif '. J'aime 
mieux croire que si Vn a été omise si souvent en ce cas, 

I. P.-l. but il tdmeltre mostrestés-agwstis, et runtncr eotuite pu dt 
\t%in» coirectiong lei vers à [cur mesure. — a. Romania, III, 41g; 
IV, «7- 
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I. — DÉBAT DE LA VIERGE BT DE LA CKOIK Uxix 

c'est qu'on ne la prononçait pas. — L'j nasalisé se réduit 
aussi à I dans meys 7. 

Ma>-r£ est réduit & mayii; cf. Romania, III, 437, n° 14. 

11 y a quelques exemples de t final non étymologique : 
bent 6g, utU 11 S. 5orf (soror) 21 5'. On a déjà recueilli 
en des textes d'origine très diverse, bien des cas du même 
genre' Seut\ 174, pour sens, montre le îs'ajoulantàune 
voyelle qui existe déjà en latin, ce qui est exceptionnel. 
'M serait difficile d'admettre l'intermédiaire seu\ d'ob 
seut^. En ce cat, comme au v. 64, sayt pour say, il n'y 
a peut-être qu'une simple erreur du copiste. 

Les erreurs foisonnaient sous la plume du copiste de 
notre tenso. Les corrections que j'ai proposées en note, 
bien que nombreuses, ne suffisent pas à porter remède â 
tous les passages corrompus. 

Voici maintenant le texte : 

E alem tôt enviro (?) /. IxxUj (i) 

S'a mi (î) gran rey ïolie venir 

Semlanl que garder deurîe fort 
b Q.uâ so seyor no y presaei mon. 

No pas en aysi laysar pendre; 

Al meys t'en dévias fugif 
8 Ans quel laysee<es) en te ausir. 

Si can del cet donat mi fo 

Mi coceutz em sap trop bo, 

E (nés) no fas irop gran merevelha; 
tï E ieu que ère may e filhe 

Volgui esser d'el que es payre, 

Pus quel pla/ie, filba et mayrc, 

I>e pat pue yeu le resebu geni, 
16 Etu, [l'asi') mort vil anement, 

Per que for deryl que any vengues 



I En Janalem ï — 3 A [un] 9. î — 4 Corr. semtem. — 5 Mamipu an t 
— 10 Corr. Ieu cooeDbi? — li Celan'aaocim 3ens,corr.E pois icali 
ceobï? — ■7*3 any on aur? Corr. Per que fo drcTtqn'a m; v. Il Et a te. 
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IXXX DESCRIPTION DU MS. DIDOT 

E de te,-te« blha, non gM. 
Can me dizei que lepor ei 
10 E Creator de toi c*at e«, 

Per la dévies gardar plus fort 
Quo sobre ti no preises mort. 

Ritpon la croff a Marie : 

Dona, ealvant la voitre honor, 
34 Noua deu pai crejse la dolor. v* 

Mon dit JGs que fayiaiat 

Per que de vos si aie oetat, 

Ans dit que vol de voa partir 
18 Per aquo que valie complïr, 

E ai layset sobre me pend(e|Te 

Pela pecaU de las gêna Te[c)eiDbrei 

El fo sobre mi byi aalvajre 
32 E am voa estet cum am aa mayre ; 

Donc, ai vos vezet tort a mi, 

leu non fi jes atressi. 

Va tempa li plat estar ara vos, 
j6 Tro que la hore vencude fbs 

E[q] que dévie tormeni aofrir 

Pel poble de pecal'garir. 

Puya c'iusi[el voU lieyrar a iDor[t], 
40 Si am mi s'en vent nob fe pas tort. 

Dizetz que de mort ]o sirvent 

Deu gardar son seyor legalment : 

Die ieu que si volt lo sejor 
44 Pels sers sufrir mon e dolor. 

Si puys lo podem viy trobar 

Aaau o podem2.Eufertar. 

Donc, dona, pujs que'slert eia 
48 Que après .ilj. gora ruucitere, 

Ieu coniraaiar non (0I dévie jes 

A tan gran be que vol fezes. 

Ads enquare plus fort bos die : /. Ixxuij (1) 

ig-io La répétition d'tt à la rime se retroiat atcort aux vers llt-a — 
H U f a Noti, p.-4. Nobi; e^ v. 40. — i5 II faudrait dif, ici et r. 37, 
■Mil il y a plutât t qite c. — ig et 3] p.-i. liyiec, eslec. — 3i-i bUerrtr- 
tir ces dtiac ttri e» aipprimanl E. au v. 3i et en corriftant El ch E au 
*. 3ii — 35 p\iC, pour p\tc.~ijCestieiKqiiilfaiU, mail on lirait plutôt 
deme. — 3g, 43, Si, etc., il y a tiartmtnt volt, comaie au v. 40 rent. — 40 
Dob, fie, pour noua, ^est gascon.— So nol daiu le ml., corr. no). 
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■ DÉBAT DE LA. VIERGE ET DE LA CROIX IXXXJ 

Per noi cum peji totrei moric; 
Si Tos Tol aligir per tntTTe 
En nie volt eser (ayt satnyre i 
Vo» no fezeu pont de ton a roi, 
Ne gen nouo fi ge* atreui. 
Amdoai feum (lo) que danam hx, 
Per que ooihs cal plus a 



Retpont Maria a la ctvtf : 

Croii, can ini tove la* pacioi 
60 Deu meu filh car, eicuut ies 

No rai semble que valha rea, 

Ads meus amie que frevols es. 

Beo t'en créa en que per garir • 
64 La gent volt *ay(t) del ce! venir; 

Mas per que près cl aytal mort, 

Tan descauside ni tant fort, 

Ni per que volt estar tôt nut, 
68 Ayii nafirat ni oflendutf 

Ben[t) pogore aver autre (mort) preae 

Plus sacrete e plus cortese; 

Dont sembla que, segon drefture, 
7a Non(tj dent essec sa mort tan dure. 

Jes tan pel aleu resucitar 

IVayso not podes [ejscusar, 

Cant en te ben podie morir 
76 Ses tan de pêne sostenir. 

Regara, sinn'aa ben gran ton t>* 

Car puys quels Juzeus l'agon mort 

Li leyset lo cosiat traucar, 
80 E si non o podiea vedar 

Al mens dévias mostrar savais 

Que dolh n'avies can pendre maltis. 

Si no dévies la redempsio 
84 Vedar, al miens la pacio, 

5ï DU, coït. Toa. — Si ftietï; cWT.felï. — SB gen On geu, corr. Ne ieu 
nous? — i& nolhs, corr. nom. — 60 Sic, corr. eBcusatjtn. — 6t Corr. m'ei 
avis! — 63 créa ta pour crweni, on crei «lî — 71 dŒt, torr. den; mieux 
vaudrait deyi', tnaU le vers aurait une syllabe de trop. — ^'i tao, corr. 
ï». — 77 Corr. Reg«™[t]?— ygil/flut esteuifrï leyscit. — 8a Corr, pendît 
mal? mais la rime avec uvala sera imparfaite; p.-S. prendct pan pna. 
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IxXXi) DESCRIPTION DU US. NDOT 

E de la mort de ton Kjor 
Degrat ivcr calque dolor. 
La lune venl en escurtat, 

88 El solhel layset sa clartat, 

Lo velh del lemple si fendel, 
A redon(t) la terra tremoltc; 
Tropas causas fero dolor 

gt Can veront morïr lo Segor : 

An{c] ieu no vi que tu mostruas 
Que de la mort dolor agose»; 
Dont te pust encare reptar 

g6 Car no 6s( so que dévies far. 



Rtspont la croiî a Marie : 

Done, per so que vos dtzet 
Vey ta dolor qo'el cor avet; 
Respondray vosi si m'escotat, 
Ayso que are mi demandalz. 
Aysi dure mort volt el pendre 
Per so que donefs] a entendre 
Qjie Bobregran amor abie 
Aycels que am son sanc rezeroie, 
E mostret que qui msys fane 
Per luy major m>^rit n'aurie. 
Ara gran umililat crubel 
Hom(e) que per orgulh si perdet. 
Per so volt [elj tan paubrement 
Tôt nut estar sus el turmeal 
Per deraosirar que gran joy n'a 
Can bom per luy paubres si fa. 
(E) el si layset la(y)s mas els pes 
Natrar per so que demoatres 
En las mas obre de perfedon, 
Els pes sanie affection. 
Los pes volt aver ajusiatz, 
(E) sm un(t) clavel amdos trencaix, 
Per moEtrar que sol un camîs 
E* per que hom va a paradis. 
Car lie fes ère la vie 

t. — 9+ ta, coir. 
[04 A cels. — I 
s la resiilutioH. 
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I.— DÉBAT DE LA VIERGE ET DE LA CROIX Ixxxijj 

Per quel mon Mlvar d devle, 

E per dar a (tôt) honi occastio 
124 Q^ue 8ol en iuj mêle sa afeccio. 
Be sabetz que per abrasar 
Sol hocn fort s'amor^l) Jemostrar : 
Dont per l'entendcmeat delà bras 
118 Es entendude carilat, V" 

Car el toilo mon abrasava, 
Per gran caritai qu'el moairava. 
Contrai cor si leyset nafrar 
i3ï Per sabe et gran amor mostrar, ' 

Car pel cor encen hom amor 
Quel foc sofrir tan gran dolor. 
E sil cor es en la feaeatre 
i36 Sa vertut par mays en la teste : 
Per ajso Tolt el désire laiz 
Especialment eser nafrat, 
5o fon can als layros trenqueron 
140 Lay cuyses e [can] luy naffireron. 
Car doptava Juzeus malval. 
Si ère de quest secgle passât, 
E en ayci e bieys e mortz 
144 Volt sostenir autans et cortz ; 
Reptade non dey esser (coronat 
Lay on son tutz li sanclz pausatz 
Ë fusi volt que fos reubut 
Hom que eu) 

Majs li desconoysent Juzeu. 
Lo cap, can si mocit, bayset, 
148 E per so dit eu quena moatret 
Cum si volhc esser umilmenl 

Entro la fin obedient ; f. Ixx)rj (4I 

Mas vas nos, done, l'enclinet 
i5i Per que antendre nos det 

Car pressa can de nos aviait 
Que en can hom eret morie. 

114 Coir. Qu'en loy sol: — 117 Ce ïerj qui temim le r*, est répiti M 
»".— i3i Corr. Per sobregran — i3+ loccorr. fes?— 143 Corr. Sifoï— 144 
Corr. alàai e toriz? — 14a nu. lis ancu. — 147 »a pour se. — 145-S Le 
copiste ainlroduit ici, après esser, trois vers qui se retrouvent plus loin, 
à lesr vraie place, w. 1 59-61.// s'estst aperça et n'a pas achevé le demia- 
des vcn interpolis. De plut ces vers sont marquis en marge d'unt croix. 
Le v. 145 se terminait vraisemblablement par eu, Tiamnt avec Jui4u. — 
I il Corr. a eDlendra. — 1 53 Corr. pesas tan de n. avie. 
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IXXSIT DBSCKIPTICm DU MS. DlpOT 

El frent o^ue* duremeai 
■56 Coron», DO d'aur ai d'argen, 

Per mosirar que diveriea mail 

Cave losienir e trebalht, 

Qui Tol(t) sus euer coronat 
160 Lay OD to tuti li tancz pauutz. 

E [l] fuit volt que foa reubut, 

Hom que en fiut ère pendut 

Sa mort deu(ei euer manifeste, 
164 Car sobregrao ère la feste 

Ea que tôt lo mon fo ttlvat 

E del pjegcr infern giut. 

Tôt cant era a si tiret 
■ 68 Can aut de tecra si levet; 

No gardet adont [a] dreyture, 

Mas a misericordie pura. 

171 - Etigil per nos cosolar, 

Hon maya volt aufrir de dolor 

Majs mostret a aos seutz d'amor. 

Si leyses cazer a teobres, 
176 Adont semblere que volgei v* 

Contrastar a sa voluntat. 

Car aysi o avie ordenat 

De mi era qul[ej costenges 
180 Tro que de tôt complit agea 

Lo sacrifici a Dieu le payre 

[E] e1 fo[s] fayt nostre salrayr*. 

Mantes res monstreron dolor 
184 Car viron morir lor segor, 

Mostrerun que el ère lor Dieus 

Que adonc moria, e sim fi heu, 

Li portée tsslimoni d'ayso 
tSS Car sus TU i xeuquealodemoni. 

La mort adz hom moren istec, 

Resucitau vida donec. 

D'autres rasos i a molhtas, 
19a Mas no Im poyrïa diyre lolas 

Per que volt en aysi morir 

Vostre filhs ni tant msl sofrir. 

Be sabet csl fo la razos 

iSS CaiT. EIfo [d1.— 16a Ms. lissDci. — i'6i rrabut, eorr. ttttaiat } ^ 
171 Lo KQ— ij4 Corr. Un khb?— 17^ Corr. ItyKt. — 17S Corr. Qn'ajsl? 
— 187 Corr. porlci ou portin ? Corr. d'syra tistimoDi. 
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I. — DÉBAT DE LA VIESGB ET DE LA OtOIX IXXXV 

ig6 Per que prêt mort e puîos. 

leu ta per tôt 1o mon nomnaJe, 

Per amor de me vos oadrtde ; 

Amdoet em per \uy aforadea, 
30O Tener noi devem per pigades, 

Mu can, done, tos mmj» valet, 

Jutte luy corontde «z; /, txxvij (5) 

Per gran dalor qu'el cor avietz 
104 De mi foft(t)ment vot complayet, 

Mat quan vot >ove la dolor 

De Toitre &lh, gardatz la honor 

Que per luj [a^veU recebude 
308 El cel que prêt de thui etz itegude. 

DoDt no vulh eu plut contrattar 

Am TOt, donc, ne a deubr. 

Car tabeiz que ver[i]tat es 
ai3 So que per mi dat voa et. 

Un paubre flihde tant Franiet, 

Q.ue vottre frajrre carnat es, 

Soc(t), vot tramet (aqu}esie tenso 
it6 Per ul que vot doues ocastio 

Que en votte coracge tengat 

Cum volt portar noitrct pecatz 

Lo filh de Dieu sobre, la <:rIo]tz 
lao Hon ab la carn nos cro[m]pet loe. 

Per que vos pregi, tors e frayt, 

Que ayso portelz el lal baya . 

Qui aquett romans ligira, 
114 Sil platz, Jhetu Christ pregara 

Que aquest que fe este teaso 

Meta laaus on U tant so. Amen. 

Finito libro tit laua et [gloria] Oiristo Ament. 
Anno Domini hcccilv. Ar<<»*. 



igS Rfaut loui-aanJre cti, oup.-é. tubillluer et mot â vos. — aa3 
Corr. Pcl... acwti. — laS Ut. de Ihivcu; U faudrait supprimer qoe tt 
«I. — ïio a deu &r, torr. alensarî — 911 dat, corr. donal.— il* Je lit 
comme l'U y arait noatrc, maii le ms. porte bien plulét OMtre. — 116 qu« 
TDs^oar quBDi. — ssi-i corr. ftarre-calrajre ? 
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(XZXVJ DESCRIPTION DU HS. DIDOT 



EUX CHANSONS DE FABRE d'uZËS 
ET DE FOLQUET DE ROMANS 



Viennent ensuite deux pièces de troubadours qui ont 
^té Prîtes le ms, étant tourné à l'envers. La première 
occupe le recto presque entier du fol. Ixxviij, la seconde 
occupe le bas de ce même recto et s'achève au verso du 
fol. kxvi;. 

La première de ces deux pièces est précédée de ces 
mots : t Lo faure d'Uzeste. > Elle a en effet pour auteur 
Pons Fabre d'Uzès, troubadour de la première moitié 
du xiu* siècle, de qui on possède en tout deux pièces. 
Celle que nous avons ici se rencontre dans un grand 
nombre de mss. , k savoir : 

Paris, Bibl. nat. fr. 856, f. 38 1 

— — 12472, f- 7 

— — 12474, f. 36 

— - i52ii,f. 80 

— — 22543, pièce 439 
Modéne, Bibl. d'Esté, pièce 297 
Florence, Laurent. XLI-42, f. 38 

— - XLI.43, f. i35 
Rome, Bibl. Cbigt L, iv, 106, pièce i32 

Elle a été publiée d'après le ms. Laur. XLI-43 dans 
l'ArckiPfÛr dos Studiumder neueren Spracken XXXV, 
457 et d'après le ms. Chigi par M. Stengel dans l'édition 
qu'il a faite de ce chansonnier ' . En outre, elle est publiée 

I. DU proyenialitcbe Btumenlese der Chieitma, Marbnig, 1877,10-4. 
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II. — DEUX CHANSONS IxXXvij 

d'après les mss. 2254?, 12474, 856 et tSsi i par Roche- 
gude, Parnasse occitanien, p. 366, et des fragments en 
ont été cités par Raynouard, Choix, IV, 472 ; V, 359, 

La le;on de notre ms. se distingue de celles qu^of- 
frent les autres mss. (ceux du moins que je connais) 
par quelques particularités : voir la note du v. 35. Elle 
est toutefois si corrompue qu'elle ne peut guère servir à 
la constitution du texte. Je la transcris littéralement, 
sauf que je m'attache au sens plus qu^â la graphie pour 
la distinction des m et des n; ainsi, vers 2, où j^écris no, il 
y a en réalité uo, et au vers 3 en, alors que je lis eu selon 
le sens. Les corrections proposées soit en note, soit dans 
le texte avec des [ ] pour marquer les additions et des ( ) 
pour marquer les suppressions n'ont pas d'autre but que 
d'indiquer à peu près la leçon que le copiste a dû avoir 
■0U8 là yeux. 

Lo faure d'U^este 

Los es que. hom se deu alegrar, 

[E) EÎtot no Buy amayre 

Si bulh eu eser chaniaire 
4 E a lox mot saber mosttar. 

Que ey say que graa ai pauc aver 

No val Mver qui tavie. 

Pero aprende pot lot die 
8 E creyser al plu* Hvis lo poder. 

Casqus deTem entendere en plazer 

Si gardam de nlania 

E que faum cascut die 
la De ben(l) aegoo(t) [qu'es] son poder, 

Car *il vol desmesurar 

Soa(l) prelz ne pot durar gayre. 

Car mesura ensenhe a fayre 
16 So per que boQ(t) [preti] pot durar. 

S tj pour eu; cf. ci-dtmtp. Ixiriij- — 6 Corr.qoi l'avie. — 7-K Corr. 
d'à. cauun die 11 Creys.. voler. — 9 devem, corr. dou. — lo Corr. gardia. 
— 1 1 Corr. fsHi cucuD. — 1 1 son, d'abord soucDt, dmit Itt trois demii~ 
rta Itttrei vMt r^es. — |] Corr. C, pw quM v. 
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Ixxxvijj DBSCKinrioN du hs. didot 

Qui gran cor a dekrg^[r] 

Ssber deu dont ho pot tnyte; 

No die que hom se deyha eatrayre 
30 De ben, ny no tan ■ far, 

Car gran efor» eslo conquerer. 

Mas lo gardar es maestrie, 

E qui pert pen (ne) per la folie 
14 No sab qu^ ant mal tnyt et [querer] . 

Q.uer KS mezure, sen ni Mber 

No bal. ni gran maestria, 

Per ho lox es que brie 
18 Dant trop gardar e retinir, 

Loi que bom deu botra pasar, 

Lox de parlai 

33 Lox de sej, lox de folie. 

Qui son bon prctz bol tenir [cai], 

Gudrdes no iia f[o]ls ni guabayre, 

Ni bulha dir ni retrayre 
36 Tôt cant sab ni fay a selar, 

Car fols es qui qui dîtz toi son ber, 

E fols qui en fols se fiza, 

(E) fois qui es fols e nos castia, , 
40 (Quan) efola qui sec tôt soii(t) t>oler. 

De mezure nays fin prêt e boler e cortezia, bo qui ab 
mezura lauza Dieu e fay sod plazer. 

La seconde piice se trouve, sous le nom de Folquet 
de Romans, dans les mss. : 

Paris, Bibl. nat. 856, f. 229 
— — 1749. P- i3o 

ïi Sup^. Car;poiire6>ra,Mrr. sfent.— aaSii/yr. lo ou corr. U gifiia. — 
14 Qoey ant, corr. qaeyn ou quai. — i5 Qucr est uHt corruption de querer 
qui doit Jlnïr le Vfrs précédent . — 18 Corr. urie. — 3o Lt eiqilite a omis loi 
dstairc | Loidedonar [ou de servir). — 3i Corr. L. d( hd 1. de foMar, — 
34 Supp. Guardï«. — 3 S Cette tefon semble particulière à notre nu. Il y a 
dant le$ texta que Je puis consulter fmts. de Paris, Laur. XU-4^ et 
CkigiJ ! Qaar fols ea qui vola retraire. — 3g Corr. qui tklh. — 41 // semble 
que dans cette ligne de prose il y ait le reste d'une tornada dont les rimes 
auralenl été mlti, cortezia, plaier. Les asUres manuserits n'oU pat d« tor- 
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II. DEUX CHAWSONS IXXXIX 

Paris, Bibl. nat. 12472, f. 5 

— — 22543, pièce 435 

Florence, Laurent. XLI-42, f. 28 

— — XC inf. 26, f. 14 

— Bibl. naz. 776, pièce 18 
Milan, Ambros. R. 71 sup., f. 116 
Oxford, Bodieienne, Douce 269, pièce 164 
Copenhague, Bibl. roy. XLVlîl, fol. 107 

De plus le premier couplet s'en uouve (sans nom d'au- 
teur) sur l'un des feuillets de garde du ms. fr> 79! de la 
Bibliothèque nationale. Elle a été publiée d'après le ms. 
22543 dans les Gedichte der Troubadours de Mahn, 
n" 1073, d'après celui de Milan dans i'Archiv de Herrig, 
XXXV, 104, d'après celui de Copenhague par M. Sten- 
gel, dans \a Zeitschriji fûr romanische Philologie, I, 
394. Antérieurement elle avait paru dans le 1. 1 du Lexi- 
que roman, p. 4S8. La pièce en son entier a six couplets 
et un envoi ; ici trois seulement, qui sont le premier, le 
troisième et le quatrième. 

Quant ben me suy apceai. 
Tou l'auK es islent mas Dîeua, 
Corn layse leres e fieua 

Ricor del segle malvlll 

Noo es mas trespacamenl, 

Per que hom deu eser • temeo */. Ixxvij 1^ 

E leyal tes lot enguan, 
9 Car cascus em biandans. 

Ë tu, caytieu, que faras. 

Que <no) conoyses mats e be». 

Si ilon(t|cas no (i sobes 
t3 Dont es bengut ni boa bas, 

Ni en ta bite ben no fiisf 

Tu miiis l'es cscarnit 

Car, si s'en part l'esperit 

Carguat de pecat mortola, 
18 Ta mortes perpétuais. 

ï Poar l'ai», — 9 em, eoir. ei. — i5 milii ou nticii, corr. meteia. 
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XC DESCRIPTION DU M3. OIDOT 

(A)dont guarde com hobraiu 

Mentre bite te soste. 

Qu'en breu d'ore s'endebe 
11. [<iue om mor] en un trespas ; 

Per que non deu hom cisr las 

De ben hi, ctr ades ei auzii, 

Qu'em breu d'ora es féait 

Lo yoy de quel segle hU, 
27 A tos M mort cuminali. 

Je ne sais & qui appartient le couplet fort incorrec- 
tement copié à la suite de la pièce précédente. Il exprime 
une idée que Folquet de Romans a rendue en d^autres 
termes dans sa pièce Quant cug cantar, couplet n (Parn. 
Occit., p. 122). 

Rayïon fare, si fos costume. 
Que al malvat Ëlh hom la tere lolges, 
El al valent qui n'a valor conquece 
4 Que hom la(c} dones, baque a ren no tauges; 
E greu per dret juraria 
Que hom dones aquel qui vaidrie 
Alquel rie loc lauses hom decaser. 
Iste liber est Arnadi Glibi 1 de Togete * et de las Portai 



111 

LES SEPT f OIES DE NOTRE-DAME 

Les cinq joies, les sept joies, les quinze joies de la 
Vierge ont été au moyen âge le sujet d'un nombre incal- 

ï3 Corr. Perqu'om non dea e. — j+ Corr. c»n n'es aizït. 

1 La fin, depuis lolgs», et y compris lit souscription Iste liber... est d'uw 
icriture autre que ce qui précède.— ^. Corr. a cui ren?— 5-7 Corr. jut jari» [ 
Qui donea a cui TOidria | Qa'aquel? lauses ou lantes pour laisea; cf., pour le 
passage tfai à su, ci-dessus, p. liv. 

I Glibi acec ï barrie ; Vécrivain a-t-il voulu mettre Oaiitba\ïi—i. Proba- 
blemeta Ttmget,Geri, arr. Lombej,caulL CologiK.— 3.0aAiiye,ou Auxc. 
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m. — LES SEPT JOIES DE NOTRE-DAME 



XC) 



culable de poésies ■■ En provençal on connatt ddjft trois 
compositions sur les sept joies : i" les vers de Gui Fol- 
coi, celui qui fut pape sous le nom de Clément IV (126S- 
8), dont on possède deux copies (Bibl. nat. fr. 22543 et 
1745); 2° un petit poëme également conservé dans deux 
mss. |Bîbl. nat. fr. 174S et 2541 5), 3' une pièce en cou- 
plets, citée par les Leys d'Amors, I, 264. Le préambule des 
deux premières de ces poésies a déjà été publié ', mais le 
reste est inédit. Je vais transcrire ici d'après ces deux 
textes la partie concernant la première joie, que l'on 
pourra comparer avec l'endroit correspondant de la ré- 
daction contenue dans le ms. Didot. 



33543 JbLcayl col. ic 


1745 Jbi. exxvij a. 


VllU) oiuutje fo liitls 


Lo premier gaugi 1i Tenc dsl cel 


A te 1-irclungEl Gabrieto, 


Per la bocs san Gabriel 


Cao venc a le en Nazareth 






De Dieu lo pajre omnipoten : 4 


E dis qnc aih de Diea >erU 


< Cell que defen los cieua de peoa 


Cel que de [on cors naLaseria. 


• Siaab lu, de gracia pleaa. 


E tu, non per tal que doplesses. 


• Messatge aoy de Dieu lo payre 






Mas soi per laber la muieira 


• E per ayaso iramet s^ me. 


E si sérias verge, eatieira 


.SaatEsperitzveoraenle; 




. Tu cocebraa, verges Maria, 


E Tolguist noa eodoctrinu-, il 


. Ses tota caraal rompanhia ; 1 1 


Ço es neteis, cara res. 


• Efan anias de Dieu lo payre. 


Pus a le, doQB, car non prea. 


• E ceras dicha filha e mayie. • 


De rcccbre un gna prezeatz 


So lin respoQ aaacts Mari* : 


Trot dia l'ange! dedicaramen i6 


< Segon la tua parauli sia. . iS 


QoeBIhauriasetspeccat 




E aes perdre vcrgenelil 




Per obrâ de San! Eaperit. 


1 Variantes du ms. fr. »54i5 




fil- Î3. - 1 li BUBîM. _ i De.- 


Varia«ta dumt.jy.i74S,M 


S Aquel... loaieu. _ û ab noa. - 


aaiic.-ifo m. f.- 3 a te veOc, - 


8 E V. que vo. aiati. - 9 Elecu 


7 per so que non. - lo E est omit 


lobre totas tes. - . 1 E c- i3 Eftn- 


dans 174s. - M Mas. 


taras Dieus tom payie. 



I . Notona qu'en Catalogne 



t. i^uiuua que» ^.aiarogne le Tnoi goig, qui aesigusii a'aDora tiue poeaie 
en l'honneur dea joiee de la Vierge, a fini par s'appliquer i toute espèce de 
poésie religieuse. Dea sptcimeas de ces goigs ont <té publié* dans la Aerue 
des langues romanes, VU, Jiq-SS/ 

a. Pour la première par M. Bartieh. ChrestomaiMt frovaifale,v> édil. 
col. 191 ; poor la aecoude dans le Bulletiu de ia Société, 1873, p. 70. 
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XCif DESCSIPTION DU MS. DIDOT 

E aat tco agniu loiit, to Pct aguesl ging de li pinicU 

Awrdieit te il co»«ntir, no. g>r Dùui de mil quoni cip 

Per qucDieui i denhot Teoir 

E (Mz de iD Tcntrc milzo, 

E dis ren Sieiu e vcn borna fo^ 14 

Ed toc estreg k toIc pauzar, 

Cel qae clin cel e terr' c mir 

Aiio fo, donil gaug prunigr 

QuEtd[oD]ett(nfi1taa ' 

Le texte qui suit est de beaucoup le plus altéré entre 
tous ceux, généralement si incorrects, que contient notre 
ms. Il est douteux que le copiste ait su qu'il copiait des 
vers, tant sont nombreuses les interpolations qui faussent 
la mesure. Mais, d'autre part, on ne peut guère le rendre 
seul responsable de l'état du texte, si on considère que 
la même main a écrit une partie de la pièce V et proba- 
blement la pièce IV, où du moins les interpolations qui 
défigurent le leste des sept joies ne se rencontrent pas. 
Peut-être cette dernière pièce a-t-elle été recueillie 
d'après une tradition orale fort altérée. Les caractères du 
gascon sont ici très marqués. Citons ago (habuit) 2, 
agos (habuistis) 6, 11, etc., agos (habuisset) 
19, aurient aS, le pronom ac ao, 44, 45, etc. 

/« principio erat Verbum et Verbum. f. Ixxwiij v* 

I Voleds ludir los .v]j. gsys principaiu 
Que n'ago el filh de Diu la mayre spcrital? 
Non M home tant pecador morlal 

Q.ue sels pot dir cascun jorn per son las 
5 Q)ie ■ la fin bea poyra eatre saub. 

II Lo prumier gay, donc, que vos agos, 

So fo de l'angel que (que) Jhesus vos trameto. 
Beo vos oc dis e ben vos ac promes 

ïOC.IJMO.— »rdelc.~ï4G«rdis.— 17 «quel g. rerges — 18 Voi Doi 

16 cel terra e m. — «a? Aqueil dcma gardatz de niai cas c. 
fol g. — a8 Corrigé J'aprèi 174S. 

4l>«r MB las,corr. p«r jonul. — 6^ Carr.les rima en aguiei, traniit, 
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ni. — LES SEPT JOIES DE NOTKE-DAHB XCU) 

Qu'en TOI viaàn lo ber Diut Jhesu Criit, 
10 Lo pi; d filh e l[o1 Sant lE]*periL 

lu Lo segunt gaug (done que vos igos »>) fo (de) la nttÎTitat, 

Can coniebos iDîub] am grao virginitat. 

Vîi^ina fot can de lui vos cargat, 

Virgina fos can nou mes l'agos portai, 
ib Virgina fos can Jhesu Crist fo nad, 

(Carajsî fo nad) que hanc non pengos rostre virginîtad. 

Ans ne fos salve e digne (done) sens pecat; 

Que hanc de nulha done no pot estre pensât 

Que de son par (agos) enfant sen[c]s pecat 
lo Agos, ac vos, Dius ne sis laudat! 

Ja ieson los angels delà sels, dun Diui da gran clartat, 

E dizon quBscuns, de cada part: u Es nat 

d Lo rey on tôt lo mon sera saub[at]. ■ 

IV Lo. iij. gay (done que vos agos so) fo de la stelle liuent /. Ixxviij 
33 Qui guida los très reys qui anaven en AurienL (7] 

Cascuni dels reys ofri[ro]n tais presens : 
Aur[e]ensensemirae8ement; 
Jheaua los prin per tat (re)conexement 
Car el es lo beray Dius omnipotent. 

V Lo .iii). gatig es de la resurecxio, 

3i Q.ua[r] Jhesu Criai s'estave al peyro; 

Aqui a'cElave ab tôt sos compahos. 

Ben sabem los angels els apostos cant son : 

Garante jorns los mes de lor mec ion, 
35 Qtr Jhesu Crist los forlni lor mecion. 

VI Lo .T, gay ben lo sabem comdar : 
La eus ensen lo birem puyar; 

Tu[tl rador[erlen de grate d'amor [car], 
(Car Jhesu Crist au crubat per senbdr 
40 Tut l'adoren d'amor e de grai) 

Car Jhesu Criai an per senbotr] crubat. 

9 Ms. qen en nos. — 11 Diua, ou dins, les a sont faitt comme des n. — 
140011, ms.nto. — iSCorr. Que anc non près, ou non perdeli. — 11 11 est 
possible qu'ici deux vers aieni éié/oadus en un ;icaoo parait être pour tiaoa ; 
gran, rii. gma. — 13 E dizon corr. Dizen? nu. nat es. — il tôt, ms, top. — 
15 Corr. Q. guidali r. ? — î8 prin, corr. pros ou prist. — 3j l'estaye, ms. >o 
■Uve. — 33 Corr. Ih'angel. — 35 Corr. fonni! La fin de ce rert est M- 
demmeut fautive,— 33 Je néglige uh signe d'abriviation sur gril.— 39-40 
Les Jeux lignes qae j'enferme entre [ ) sont une r^titJoR iiUlUelUgaite 
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XCIV DESCRIPTION DD HS. DIDOT 

VII Lo .V). gay «t gra[a] e no petit, 
Can a regina b[en]is en pandi*, 
Anmes e cas tôt ac prenet ea grat, 

4Ï Tôt ac metet eui gays de paradii. 

VIII Lo. vi). gay es de gran dolsor. 

Car bos, ma done (salve e digne done), pleae de doto(r] 
47 Sober totaa (donas) devet aver balor. 

A I vergine S. Marie pel[s] .vi). gays que vos agos pregat al Pay 
e al Filh e al sanct Esperil quens ame (aj to([z] e (a) tôles au gay de 
paradis. Amen. 



IV 

DÉBUT d'une nouvelle INCONNUE 



Cette nouvelle, qui devait avoir un caractère très pro- 
fane, prend assez singulièrement place entre les poésies 
pieuses que nous avons déjà examinées, et celles qu'il nous 
reste à faire connaître. Il est vrai que le début seul en a 
été copié ; la continuité de la pagination exclut l'hypo- 
thèse d'une lacune, et d'ailleurs l'écriture tout à fait né- 
gligée des derniers vers de ce morceau semble indiquer 
que le scribe n'avait pas l'intention de pousser bien loin 
sa copie. Ce qui subsiste pourrait être rendu ainsi. 

Je vais vous dire une aventure nouvelle que j'ai oui conter il 
y a peu. Tout le changement que )'j ferai est que je vous la dirai en 
vers. Kn un château ' situé non loin de nous vivait un chevalier riche 
et preui, homme considéré et de grand lignage, ieune et de bonne 
mine. Il avait une femme à son goût, courtoise dame et agréable. 



)t dana le Midi, celui de vUle 
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IV. — d£but d'une nouvbllr ihconnue xcv 



bonne, belle, considérée, si bien qu'elle ioàt contente de lui et lui 
content d'elle. Du lempi qu'elle étaii dtmoiselle, il y avait en ce 
château un écuycr gai et vif qui l'avait longtemps aimée.... t com~ 
ment il la pourrait avoir. Quand il vit que la dame a'^cait mariée, 
vous pouvez croire qu'il en fui affligé. Toutefois, il pensa qu'il 
ferait tant qu'il aurait, si bire se pouvait, un. entretien secret avec 
la dame et lui découvrirait sou cœur. Un jour, il advint que le che- 
valier qui avait cette dame pour,épouie s'absenta du cbileau pour 
afiaires, ce qui fit grand plaisir à l'écuyer. Celui-ci' se rendit au 
plus vite auprès de la dame, et lorsqu'il fut en sa présence, il lui 
paria ainsi : n Dame sage, loyale, véridique, franche, bonne et bien 
o née, si je ne sais m'exprimer avec autant de propriété et d'a- 
u dresse qu'il le faudrait, ne me repoussez pas cependant : c'est le 
x grand aniour que je vous porte qui me dicte mes paroles. Dame, 
u il y a longtemps que (e vous aime dans le secret de mon cceur, 
« sans oser vous dévoiler mon amour, de crainte d'£tre repoussé... ■ 



On devine oti tend ce discours. Nous devons supposer 
charitablement que la dame répondit de manière à mon- 
trer qu'en faisant l'éloge de sa sagesse et de sa loyauté, 
l'amoureux écuyer ne lui avait pas adressé un vain com- 
pliment. Soyons prudents, toutefois, et interdisons-nous 
toute conjecture sur la suite du récit. Quoiqu'il en soit, 
il est certain que nous avons là le seul fragment subsistant 
d'une nouvelle qui viendra maintenant prendre place 
dans la littérature provençale à côté des trop rares spéci- 
mens du même genre que nous ont laissés Raimçn Vidal, 
Arnaut de Carcassonne et l'auteur inconnu de Flamenca'. 

Citons, comme un caractère du gascon, le redouble- 
ment de Vo dans proos 6. 

A vos que et aysi dirai 
Unas paucas novas que ay 
Auzidas dire, non a gsfre ; 
4 Mas riman io vos vulb retrsire. 
En .j, castei c'a près de nos 
Hac .). cavalier rie e proos, 
Ondrat hom e de gran linatge 

I. Lacune daas le n». — i. Voï. la prtfscede Flantenca.p.xyii-iii.. 
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XCTJ OHSCEIPTION DD US. DTDOT 

8 E joTcs edebdet»^; 

Ei ïc molher ■ «on tkleot, 

Corteu dOD> et aviaent, 

Bona c belk e ondroda, 
13 E tal» que li Une per pagada 

De (on Diaril, « el ben d'ela. 

Aven qu'el temps qu'(il) en donieta 

Avia en aquet cutel 
|6 .1. escudier gay et isnel 

Que la avia lonc temps amada 

Cossi el aver la poguea; 

ao E can vie que en ayai Tet pre* 
Que la dona si maridec, 
Saber podetz quel n'enugec; 
Pero pensée se que faria 

34 Tan c'ab la dona, si podia, 
Parlaria privadament, 
El moElraria son talent. 
,1. jorn aTcnc quel cavalier 

a8 C'avia la dona per molber 
Fo anaiz fotas del castel 
En 80S (a]lars, de que fo bel 
A l'eicuder 

3î 

aitant loai can poc, 

E cant 11 fo denant, le moc 
Sa raj^o en [By]tal maneira ; 

iÛ ■ Pros damna, leials, vertadein, 
s Franca, fina e de bon aire, 
H S'ieu no vo* say mos diu retraire, 

40 <c Tantbe ni tant adrechament 

B [Com] say que tanheria a dir, 
a No vulhatz que puscha blhir, 
« Quell] sobre gran amor que ay 
44 ■ Mi fiiradir eo que diray. 

a Dona, lonc temps vos ay amada 



14 Aven, nu. Arcn.— iS II taanque ici au moiiu un veri.— lS Per. corr, a. 
— 3i Dans le ms. s l'eicuder aitaiit taat can pal ett écrit lar uneli^e comme 
ttfiirmani ^'un vers, mail il est évident qu'il y a ta ieuxfragamts entre 
letquels on peut supputer une lacune. —i^A partir de ta tteonde tjrttabe d» 
mot dental l'écriture daiieat très négligée. 
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- LES QUINZE! SIGNES DB LA FIN DU' MONDE XCVIJ 

« lai en mon cor cfuaor eekiU, ' 
■ due may dod auzi detcubrir 
a Mon cor pet pior de ftlhit. 
« Cui mi penuva la beuUt 



V 

LES QUINZE SIGNES DE LA FIN DU MONDE 



Cette pièce est fort incomplèu. Les deux tiers eaTÏron 
du feuillet lux, qui en contenait U plus grande partie, 
oot été arrachés. Perte assez peu regrettable, du reste; car 
s'il est vrai qu'il n'existe pas, à ma connaissance du moins, 
d'autre copie de ce texte, il laut s'empresser d'ajouter qu'on 
en possède beaucoup de fort analogues. La description des 
signes précurseurs de la tîn du monde est un sujet qui a 
été bien souvent traité au moyen âge, et qui, en français 
notamnient, a donné naissance à toute une série de com- 
positions. Sans entrer dans un exposé qui ici ne serait 
qu'un hors d' œuvre, je renvoie, pour l'étude du sujet pris 
dans son ensemble, aux dissertations de M"^ C. Michae- 
lis ' e de M. G. Nôllc '. Je me borne A rappeler qu'entre 
ces compositions, plusieurs se rattachent à la prédiction 
de la Sibylle, petit poème d'origine grecque, dont saint 
Augustin nous a transmis une traduction en hexamètres 
acrostiches qui a été, pendant tout le moyen âge, très ré- 
pandue '. Les vers de saint Augustin sont l'original du 



I. ArchivfSr dos Studiurader naierert Sprachen faRg-von Hcrrig, XLVI, 
35-60. — a. Btitrxge ^ar Getckickte der Deutschen Sprach: hgg. yon Paul 
■tnd Braonc, Vf. 443-7S. La dijicrUtlan de M. N^lle est un premier essai, 
CDCors bien incomplet à l'eSet de classer 1«s divers textes en langui vulgaire 
par rapport i tain uiDrcxs respectives. — 3, Voir, sttr ces vers, le Bnlletio de 
USociit£, 1871), p. 74- 
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xcnij onouFTKw dd hs. didott 

petit poème fraaçats ea stropbct que j'd pabUé, d'après 
un ms. de Florence, dans le Balletin de ta Société, année 
1879, pp. 79-83, et du poème catalan, également en stro- 
phes, dont M . Mila y Fontanals a fait connaître plusieurs 
versions, sous le titre : El canto de laSibila, dansla Ro- . 
mania, IX, 353 et suiv. La rédacdon que nous offre le ms. 
Didot a sans doute eu pour base les hexamètres de saint 
Augustin : te premier même de ces vers est inscrit en tète 
de la pièce, et la Sibylle [una punsela) est mentionnée, 
mais l'imitation est assez lointaine : les signes de la &n du 
monde sont numérotés, et la scène du jugement est es- 
quissée ; ces deux traits manquent dans le latin ; le second 
toutefois se rencontre dans presque toutes les versions. 

Le texte du ms. Didot, fort corrompu comme les autres 
pièces que renferme le même ms., n'a pas été composé 
originairement en pur provençal : les rimes soner-quer 
(xxh), pietet-gred (xxni), gred-aparelled (xnv), indi- 
quent plutôt des pays de tangue française. Sans doute 
on pourrait corriger pietat, grat, aparellat, et obtenir 
ainsi d'excellentes rimes prùvençales, mais si ces rimes 
s'étaient trouvées dans l'original, il est fort à croire que 
le copiste, assurément méridional, les aurait conservées. 
D'autre part il reste la rime soner-quer qui serait en 
provençal sonar'quer, en français soner-guier, et, par 
conséquent, ne convient â aucune des deux langues. 
C'est précisément le cas qui a été étudié ci-dessus, 
pp. xxxviij à xlvij, à propos des rimes en ter de Béton, 
et la solution doit être la même. Ici encore se rencontrent 
plusieurs exemples du redoublement gascon de Vo : boos 
XXI, xxm,moot xxni, ten^ftraos xzv,etdere, mercee xxii. 



Judici[ïl signum Ullus sudore mai^i\<xt. fol. îxxx 9) 

1 Sealiort, humilmeot m'enteodeis 
D'una puDseUcum parlet 
Del legood veainieat de Crût, 
En U fin cao vindra, e dît : 
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V. — LES QOma SIGNES DE LA FIH DU MONDE XClï 

U AbiM del jat iél fwiitmeiit 

Can Jhetui vind» verameat 

Si ligne* graiiu, 

Mot fen e ma 

lit Le pnimer ngaa quU. . . . ■ , 
sus ae levora en 

m]> Unîmes pu 

can deiacnd 

Verso du mânae feuillet : 

■ ■ ■ * gian force d«I lerir. 

X' Al .viij. [iom] geoeralment 
Fara tal terra manement * 
Que tôt lo seglé tremirà 
De la fetece que veira. 

U. Et al Àx. aeran engala 

Las montanhesela puis plus auta; 
Tote U terre engslmens 
S'aplanira ses taJimen. 

Xtl Et al .1. esiran de ^ 

^ s homes qui seran rescos deia« 

isiran cuma fois e no parla 

c isiran desus los oa dens 



La sancca regîna del cel /. Ixxxi (p) 

Vindra enaems ab sein Miquel ^. 
Los apostos, los martres (!), 
Totz las virgines els confesos. 



I. kl je reproduis ligne pour ligne, sans m'occuper de la dlstinctian dtt 
veTS,ce qni reste del couplets III et IV au fol. Ixxx r". — i. Lepremiermot 
du vers était au tas du r* et manque par conséquent. — 3. C'est par pure 
conjecture que Je donne le na X à ce couplet. — 4. Corr. moiemenl.— S. A 
partir d'id le texte est reproduit ligne poitr ligne.— 6. Exactement semim- 
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DESCEUPTION DU HS. DIDOT 

XXI L«7 en la bal de JoMphat ' 

Sera lo jugiament re 

Se retraira «la boot et ali malt. 
Ail priacipa el al[a] crimioalt. 

XXU Jb rey en * comte aut ni grau, 
Dus ni princip ni amiran 
Non er ardjt d'un mot soner, 
Moi caat : ■ Jheii», mercee vos qucr. 

XXIII Una parais bos die s fort 

Aïs mais (per) plene de gieconort ', 
Als boos [sera] de gran piecet, 
Car moot los er semlant de gred. 

XXIV Ail bos dira: a En paradj's 

u Anads, per tal car R17 servis; 
• Arceb[e]t3 lo règne de gred 
■ Qui bos esta aparellet. ■ 

XXV Als mais dira un root felo : 
( Anads en l'enfern tenebcooi, 
. a En dolor, ta{l) ira e turmens, 
u E gran» penas aisds tos lerops. n 



VI 

LE TRAITÉ DES NOMS OE LA MÈRE DE DIEU 



Les poésies religieuses que le moyen âge nous a lais- 
sées ne se recommandent pas, en général, par la valeur de 
la pensée. Elles ne sont ordinairement que la mise en 
œuvre d'idées anciennes, conservées par la tradition ec- 
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VI. — TRAITÉ DES NOMS DE LA MÈRE DE DIEU cj 

désiastîque, et rédigées en nouvelle forme par des gens 
que leur éducation avait rendus incapables de toute con- 
ception originale. La pauvreté des idées est surtout nota- 
ble dans les prières, soit en vers soit en prose, dont nous 
possédons un très grand nombre. L'un des procédés de 
développement qui ont été le plus employés a consisté à 
grouper tous les noms, toutes les qualifications, toutes les 
épithètes, qui pouvaient avoir été appliqués à Dieu ou & 
la Vier^ dans les livres sacrés ou chez les pères ', Ainsi 
a été composée la prière des soixante-douze noms de 
Dieu 1 comme on les dit en hébreu et en latin d, à la- 
quelle il est fait allusion dans le roman de Flamenca, 
et dont le texte provençal nous a été conservé dans un 
ms. du comte d'Ashburnham, tandis que le texte fran- 
çais s'en trouve jusque dans un des petits livres de la bi- 
bliothèque du colportage *. De ce nombre encore est le 
poème [car c'est bien un poème, et ne comptant pas 
moins de 3ooo vers) des cent noms de Dieu, composé en 
1285 par Raimon Lui), avec l'intention de démontrer 
aux Sarrazins la supériorité du christianisme sur le ma- 
hométisme; car, dît-il dans la petite préface qui précède 
son œuvre, « selon les Sarrazins il y a quatre-vingt-dix- 
> oeuf noms de Dieu dans le Coran, et qui saurait le 
a centième saurait toutes choses. C'est pourquoi je fats ce 
t livre des cent nomsde Dieu, sans pourtant qu'il s'en suive 

■ que je sache tout, ce qui prouve Terreur des Sarra- 

■ zitis \ > Il y a sur le même sujet un poème latift en 
vers rhythmiques, plus court, et beaucoup plus ancien, 
qu'a publié D. Pitra, SpicUegium Solesmense, III, 
4^9. Le mime recueil contient [III, 4Si)une autre pièce 
riiythmique, 4e nominibus beatce Mariœ virginis, qui 
parait être du XII' siècle. Elle est sans rapport avec notre 
pièce provençale. 

r. On iraurera uae lisce A peu près complète de ce» qualilîr^tioDa el de ce> 
épitbtiei dut fus des indi:x de la Patrologle latine de Migne, t. CCSIX, Col. 
Soi-iï.— 3. Voyez Flamenca, p. 3iâ-;. — 3. Obras rlmaiat de Ramon 
Lull, publicadas por Geroaimo HoiQWo, Pa^loa, iSig; p :oi. 
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Clj DESCRIPTION DU MS. DIDOT 

A part la pitee dont le texte suit, je ne connais pas de 
poésie française ou provençale ayant pour objet de'cél6> 
brer les nombreuses qualifications qui ont été appliqua 
â la Vierge ; mais il ne manque pas de prières en vers oti> 
ces qualifications, ingénieusement commentées, tiennent 
une place plus ou motos grande. De ce nombre est la 
■ prière Tbeophitus •, ou, selon un autre nu., • prière 
Nostre Dame », que M. Scheler a publiée récemment <, et 
et oti on voit la Vierge comparée successivement au soleil 
(couplet 8), Â une tour [coupl. 17), â la pleine lune 
(coupl. 29), â un éléphant [coupl. 32), à une montagne 
(coupl. 33), etc. 

Le c traité des noms de la mère de Dieu > appartient 
donc à un genre connu, mais c'est une espèce nouvelle 
qui n'est pas indigne d'être recueillie, d'autant que, en- 
visagée comme «uvre littéraire, cette pièce n'est pas à& 
pourvue d'un certain mérite de style. Elle est en qiut- 
trains monorimes, les vers ayant souvent une rime i 
l'hémistiche >, II nous en reste 2zquatrains et une partie 
d'un 23*, la suite ayant disparu avec les feuillets bcxziii) 
à Ixxxvij du ms. Ce fragment est de deux mains, l'une et 
Tautre singulièrement inhabiles. Le premier copiste sur- 
tout [S. Ixxij v° à Ixxxij) était inexpérimenté au point de 
ne savoir pas couper les mots correctement ; ainsi it 
écrit tal au^or pour ta tau^or, v. 56, et nosem pour nos 
em, V. 58. On remarquera, entre autres particularités 
phoniques propres à ce copiste, le passage d'5 ; à r dans 
arorar 4, rer[e]met 17 fpour re^emef). meravilhora, 
amorora, poderora 34*6 (pour meravilhora, etc.). Si ces 
formes ne viennent pas d'une copie antérieure, elles con- 
stituent les exemphs les plus occidentaux qu'on ai du 
fait en question. 
Il y a clairement regardet au v. 30 ; de même au cou- 



I, ZttitcitTiftf. Tomaiàtche PhUotogit, I, a*?-!?. 
1. Notoni qu'eo gtnfnl It rim< Gmlc d'un couplet fou 
mîTaiit; vof. nx-u. Il ]r ■ iatemiption, p.-ê. Uca» 
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VI, — TIAITâ DIS NCMIS DI LA HtRE DE DIEU Cii) 

plet TU msqutt, etc., mais formée 2, 14 et 16. U&rivsin 
aurait pu s'autoriser des Leys d'amors qui admetteat 
Tune et l'autre forme (I, 43). 



Lo tractât dets noms de [la] mayre de IXeii. , 

A](wo M lo tractai deb noms de la mayre de Dieu. 

I Aquel Senher que feu cel e terra [e] niar 
E formée tôt quant «• c fajr la mon durar, 
E (6 ea la crotz me* per totz noa a aalvsr, 

4 Derem ab ferma f« creyre et arorar; 

II Quar el ea m* dubtar un Dieu eaperttal, 
Uq saber, un poder, un Mnhor eMrnal, 

Que ab cauzas contrarias ha fag lo mon cngal, 
8 Contra luu fetz tenebras e be contra lo mal. 

III Dieus fetz gaug contra dol e sen contra folor, 
E fet dreg contra tort e freg contra calor, 
E frevol contra fort e gran contra menor, 

IX E contra vida mon e blanc conira negror. 

IV Dieus fetz per engaliat redon lo fermamen, 
E quant formée Adam et lo fetz de nien. 

Et après, d'un|a] cosia que li trayih ea durrocn, 
16 Formée Eta sa femna, so irobon en ligcn. 

V Epueyib per lo serpen foroamduy temptat,/. Ixxxij (to) 
Quar manjeron dcl firug que Dieua lor hac Tedat; 

Per so foroD a mort etcrnal condampnat, 
ao Mais Dieus i regarde! merce e pielat. 

VI Quar en ayssi cum el hac &g mot purament 
Femna del cora de l'home, ses autr' ajuitament, 
Ea ayssi fetz Dieus home nayssher Terayamen 

24 Del cora de femna TSrges senea corrompement. 

VII So fo lo.filhs de Dieu que verays hom nasquet 
' De la verges Maria, que lo mon restauret: 

Quar hom feiz lo peccat et hom lo rer[e]met 
tS En l'albre de la croiz on sou'sanc escarapet. 

i3 Ui. EDgaltal.— 16 Mientraudrait tit/b»a ok trob'om- — ijptt,mt.f«a 
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CIV DESCKIPTION DD- M8. DIDOT 

VIU CtqueU iiiicta vergei de cuy em tug tafaru, 

E del poder d'iCFern partit e deliurat, 
Mtyre del fllh de Dieu, vo( diriy un traclat 
3i Dell lieu* beoignet doou que de lieyi »j trobat". 

UE Dou mayre de Dieu uncta e glorioH, 

Hom t'tpela divîna quar hyesE meraTilhora 
Tau bel vaa tu B'adiaa tu, verges amorora ; 

36 D'omet h^t medecim c d'angelt poderora. 

X Doiuela gracioza, plenade grin bontat, v 
Humila e piaioza, defen nos de pecat, 

E val nos, glorioza, quar ai la poaeatat : 
40 Faj tant que n'an joyoza, l'arma el tieu régnât. 

XI Vergea, tu hiesi ciatat e força e castel. 

En la creitiandat Dieu aeni mot fort e bel; 
L'ennemi nos combat e nos tray rnanh cayrel, 
44 Mat tu, vergea, noa salvaa cobrens ab 10 mantel, 

XII T]r hleit aret mot bd en la ley crestiana, 
Diet» escriua eu ta pd e Totc vesiir ta laaa; 
Sathan e Lucifer ferit aon de ta bana, 

48 Quar tu poriiest l'anhel quels peccati del mon sana. 

XIII Mayre de Dieu aertana, glorioza e pia, 

Siatz de mi propdaoa quar l'euemfijc m'espia 
.Tij. jorns de la sepmana, no a'en part nueg ni dia, 
5i E trop so7eti m'engana, tant sap de malstria 1 

XIV Dona aancta Maria, vulhaiz mi perdonar, 
Quar ayaai cum deuria non te pueac pro lauiar, 

E ai tostemp* vivie trol mons deguea finar /. Ixxxt^ 
56 Lo mile non poyria de ta lauzor contar. 

XV Ve nos illumienar, quar tu biest clar' eatela, 
Quar nos em en la mar quar lo rem e la lela, 

3o partit, il a* rttle pliu que la Irait premières lettres de a mit. — 
36 mcdcdai, lefOK doateute. Ce mot ttrmi»t unt ligne et il K^en rate plat 
que tes quatre premièra lettres. — ij A partir de ce versa el dans t<M le 
feuillet tairont les premiers notsdechaquecoapM sontenroage.— ti Djan 
at en interlignt ; torr. loc ?— 46 vestir, m*, yesl verstir. — 58 ne» am 
au. IM> aem. — i%-g î^t tecondt hémistichea de cet deux vert te ripèteM. La 
faute at tOM datte aa t. iS, oft on pourrait propoier Qoaa.. .. hi gsnnu e 
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TI. — TRAlrâ DE6 NOMS DE LA MÈRE DE DIEU CV 



XVI Tu biest «{oel'eictla don monion Ihi fizel 
Laitsua n'aut en la hU. de paradis 1e cel. 
Mais nulhe cauze mala no j monte ni cruze), 

64 Car tu los trencat l'ala, mayre de Manuel. 

XVII Tu hiett porta de cel, porta de aalvamen, 
Uberte a) fizel, clauza al mescrezent; 
Profete Yeehiel o ditz tôt clarament, 

68 Tu hieat ^rginal porta dauza eternalment. 

XVIII Foniayna de dosor mizerkordioza, 
M^e det meu aenhor e filha [e] espoza, 
Amorta tu a'ardor qui aycant engoysoza, 

7a Ab aytpiB de freior lum baya e m'aroza. 

XEX Tu hiett nivol pluyoïa e f. engent, 

La calor engoyaoïa que l'enemic hufent; 
Tu, verges amoroza, bist nostre Mlvimen^ 

76 Ab aygua abondoza tum baya don aoveu. 

XX Tu hist comensamen de la nostra salut, 
E hitt deliurament de la gran silvitut; 
Tu, alba reaplaudent, as lo mon espandut 

80 De uoitre salvament, que tui eram perdut. 

XXI Un autre nom te say de gran humititat, 
Per tu mesisa l'aa car tu l'as enpauzat, 
Quan Dieus te trames l'angel ac te anunciat, 

84 Apele te sirvente (de Dieu) plena de gran bontat. 

XXII Tu hiat b^rjgua Yeie, lazen fruc ses semen. 
De la qual(sjeon batut dem'onis malanie[n)i; 
Tu fenclinas basseiz que preguan 

88 Ab horasio de boca, tan est hobedient! 



5g Cùrr. E noa auicm? — Ij3 nulbe, vu. oilbc. — 71 qui s'nt poj ifaiM 
Itetiirt caurét i corr. qu'es? — 73 Jt croix lire au ttcond liéinitllclu c fnj... 
si cngut. — 74, £* dimitr mot eit doilfiix.— ycj Corr. lo nom ? ~ 87 La aiot 
remplacé par da point! eti écrit dregclamcal ; in lettm cJ tout harritt tt 
m^ptactttninttrUgnepar tôt. Ni la leçon originale ni la lefon tarrigie 
ifqfi-tnt UK KM ; p.-é.ftut il tapprimir le que el lire preguan degodainent. 
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CV) DBSOtiPTION DU US. DIDOT 

XXIII Tu bitU plut <le pau [e] *a cel [e] m teni, 
Ajuda mi tit {ritt.quu' la quai guera, 

E l'amorCt) mi combat 

Manquent quatre fiiùlleu qui devaient contenir une quarantaine de qna- 
traini, Au/oL IxxxyiiJ r* le pointe se continue. Uaii let vers icritt sur cette 
page sont écrits de nouveau au v du mêmefeaillct, par vne autre main qui 
a écrit aussi ce qui se lit au/àl. Ixxxix. Les vers qu'on lit d'une part au r*, 
Vautre part au vdufol. Ixxxviij, sont identiquement tes tnémet; toute la 
digérenee consiste en ce que la IcfOn du r* «J remplie lies fautes Us pbtl 
grossières. Aiml on j- lit, v. »S3, cnoptra au lieu de eomp»™, v. ii4 dedêen» 
au lieu de dedins, v. i55 bot gn; ...Dilhi, ou llea de Tolgoml ...nulba, et le 
dernier mot du couplet est omis. C'est parce qi^on l'était aperfU de cet la- 
eorreclions qu'on a/ait recommencer la page par un autre copiste. 

LXIV. Verges, hom ti compara, manias gêna, a mdgrana/. Ixxxviij 
Car dedina es bona e sana; t» (iz) 

Tu non volguest amar nulha cauza mondana, 

356 A tu.fo toi amar Dieus bon tôt ben guaaa. 

LXV Tu bieat.femna humana de [la] nostra natura, 
Puncela be certana, vergei nsta he pura, 
A Dieu aa aua triât, si com dit la icrittura, 
Puys (ya) que Dieu ac format Hadan ni aa figura, 

a6i No fo en veriiai tant humil c 



LXVI Tu hieit tera aertana bon Dieui vt 

Freaioza he plaida que bom pot laborar. 

E^ Ijil terra plana deu hom «on blai gitar 
365 Que ret vianda sana que (bom) pot l'arma aalvar. 

ULVH Dieus fec miracles grana quant ce bol encarnar 
El lieu aanch tabernacle perla mon reataurar, 
Que per Irauc ni per ancle non podiam escapar, 

36g Car el foc perdurable nos comben (se) a tombar. 

90 Le mol remplacé par des points se compose de sept Jambages et tun 
■ (mimu?) avec une barre sur les Jambages du milieu. — li^ Ms. de dines 
ca amar, ce dernier mot est rayé ; faut-il corriger car [defbr» es amar»], 
dedioiboaac sana? — 1J6 Corr. (mas] Diea... grana > — i5B Le premier 
be pourrait être avantageusement corrigé en bt, — ligLepremler hénâiti- 
chene te construit pas tien. La leçon est la même au r*, sauf que A Bien 
Manque. Il est clair que le copiste a réuni ici deux couplets en un, faitant 
un bourdon causé par la similitude des rlmes^aales de deux couplets dis- 
Undt. On voit que les rlinei Intérieures ne t'aeeordenl pas, et que le couplet 
a un vers de trop. — ï6î plana, au r* plena. — ^«4 plana au r; ici pi* ; Il 
Jltut lTOlttr"aàei,i)iJunM}~»66Corr.,ponrtari<mde rMM&McAe, an 
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VI. — TRAITÉ DES NOMS DE LA MEUS DE DIEU CVÎJ 

UCVni V«rgis, heu no tof digne de ton filh uOnir, 
Car l'etperit maligne me faj soren pccar, 
DoQ aj pahor ses digne contn |1o] ton filh ctr, 

173 Sil tieu cort Mnl benicne no in[i] bol ajudir. 

LXIX Vulhttt lo donc preguar, glorihoza, per me 

Quem vultut perdona[rj he que m'aya merce; 
Nom liyïsas enfennar car nulha ret mai te 

%^^ No m[i] pot desviar quant ay fayi lo perque. f. Ixxxix (1 3) 

LXX Tu hiest lanterna, bela, clara he pura, 

Hon [en] .j. loc s'es mes to lum de gran dreytura 
Quenja] boJ enluminar e de nos aver cura, 

381 Ena vol gîtar d'ifern la lenebre eacura. 

LXXI Tu hieat via segura, plana he dreytureyra 

Per bon pot hom anar ses falhir de careyre 

En ta dutat de Dieu, car hetz yoyoza enteyre. 
i8â Mas copias son fenidas, esta es la dareyra. 

LXXII En tal maniera ay mon tractât fenit 

Delà noms de la mayre de Dieu ; a Dieu saran grazitz 

Al payre e al filh e al sant Esperii 
389 Quem tengua en sa guarda e quen don guaut complit. 



Tôt hom que aquet dictât îegira sia tengut de dire la horasioH del 
Pater Nosler .iij. »eta!io[no]r de ta sancla Trinîtat. Item .vij. vet 
l'Ave Maria a honor dels .vij. guaul que la Vergis Maria kac del 
lieu car Jiik. 

Le verso du feuillet Ixxxîx est occupé par une liste det 
noms ou qualificatioas de la Vierge. L'énumération n^est 
pas complète et n'est pas non plus en rapport avec le pe- 
tit poème qui précède. On n'y voit pas, par exemple, la 
Vierge comparée à un bélier et à une lanterne, comme 
dans le poème, vr. 45 et 378. Néanmoins, en transcri- 
vant cette liste, j'ai noté entre parenthèses quelques rap- 
prochements avec le poème. Si ce dernier nous était par- 

171 P.'è. itwlIgDC? DU a etdeoh i dédain • (Lu. ram. I!I, 4g,) — 17S 
Manque UM ijAtliile pour campléla- àt vert,,.— ijg Coir. t»}oe ta que 
«■e^meiî — »B3&ihir,(iu. tàlten u. — iSj H /laa p^. reporter dtlsnonw 
an vers pricident, loit m tête du vm, loït aprtt tractit. 
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DESCItlPTION DU MS. DIDOT 



venu dans sa toulhé, les rapprochements seraient plus 
nombreux. 



Hec tttnt Hotiûiu ghriûja virginii Marie. 



Diï[mlt (34). 

Flot. 

Nube» (7$). 
5 Regina. 

Tehocoo. 

Teothecs, 

Inperatrix. 

Padfica 189'. 
10 Domini 

Ancilla (84). 

Theonia. 

On us. 

Fons (69). 
i5 Putheut. 

Via (ï8i). 

Seminata (79). 

Aurora. 

ao Singularis. 

Poriha (65). 
Tellus (26Ï). 
Dora us. 
i5 Templum. 
Beata. 
Gloriou. ' 
Aula. ' 

Rubui. 

Scala<6t}. 
Stella (57) 
Mêla granau (i53). 



Uva. 

35 Vinea (85). 

Turria. 

RedenipUix. 

Liberairix. 
40 Archa. 

Thalamus. 

Onamoromum. 

Balta(Dio)iiiuin. 

Geoerasio. 
45 Homo. 

Femina (iS;). 

Vallis. 

Turtur. 
5o Colomba. 

Muba. 

Bibet. 

Pulcra. 

P[h]aretra. 
55 Speaioaa. 

Mater. 

Formoaa. 

Benedicta. 
60 Filium. 

Mulier (157). 

Janua (65). 

Civita(taj« (41). 

Tabernaculum (167). 
65 Manna. 
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■ LES HEUKES OB LA. CtOlX 



VII 

LES HEURES DE LA CROIX 



Ce petit poème est d'une autre écriture que ceux qui 
précâdenti il est aussi notablement moins incorrect. L'é- 
crivain était, comme ses devanciers, du Sud-Ouest : le 
redoublement de l'e dans bées 3 1 , le passage d'il latin à r 
d&ns aperara (=: apelara] i33, aperi i36 ',1e fréquent 
emploi de b pour v ne laissent aucun doute à cet égard. 
Je n'ai pas l'intention de faire une étude sur la graphie 
de ce copiste : je noterai toutefois une singularité, l'addi- 
tion d'un g dans mong (mon) 8i , tong (ton), io5, 
iniiR^(main) 1 17, 50d;Van^ (souverain) 1 1 S, son^ (je suis} 
i5i, meng' (mien)8o, 1 19. Notons encore la forme béar- 
naise îo (ego)46, 1 35, etc. 

La langue du poème offre aussi quelques particularités 
dignes d'attention. Les rimes diu-humiu (Deum-humi- 
tem) 30-40, constatent dans le second mot la vocalisation 
de II, ce qui est un des traits de la languedu Sud-Ouest ', 
Certains verbes ont, à la seconde personne du prétérit 
singulier, une forme bien exceptionnelle : volgust (ordi- 
nairement volguist] 4, en rime avecjitst; de même jjro- 
metust et iiissu[s]t i3i-2, et, dans le corps du vers, tra- 
gust2i2. Les rimes manifestent une complète ignorance 
delà déclinaison, argument de plus en faveur de l'attri- 
bution du poème au sud-ouest de la France. 

Les heures de la croix ont formé un office qui actuelle- 



I. Vaf., BUT ce pbéQOiDèns linguistique, AoDURfii, III, 43â. — i, On> aw 
cobétraiis, pour le possesaif abiolii muculini voy. i ce mac le glosuire dei 
Riciti d'Hàtoireiainte en biantaU, p. p. MM. lïetpj et Raymoad.— 3. Ct 
Leyj d'amon, W, :oS. 
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ex OCSCKIPTIDH OD MS. MOOT 

mcDt se retrouve daos un assez grand nombre de manus- 
crits liturgiques. Bien que ceux de ces manuscrits qui me 
sont passés sous les yeux ne soient pas plus anciens que 
le IT* ùëcle, il n'est guàre douteux que cet office remonte 
au xtu* siècle. Les vers rbythmiques qui en forment la 
[>artie essentielle semblent de cette ^oque '. Voici, d'a- 
près le ms. latin io53S (xv* siècle), les strophes de prime 
et de tierce : 

Hon prims ductui eu Jeiiu ad Pilitum ; 
Falait iMtimoniis multum iccuiaium 
la collo pereutiunt, maaibus ligatum, 
Vultum Dei coaapuunt, lumen cdi gratum. 

■ Crucifige ■ clamitanl hora terciarum; 
lllusus toduitur veite purpuranim, 
Capui eju« puDgitui corona apintram, 
Crucem portât hument ad locum peainim. 

Cet office a été mis en vers français. J'en ai rencontré 
deux traductions en vers, l'une et l'autre du xV siècle. 
L'une, contenue dans k ms. fr. 1869 de la Bibliothèque 
nationale, est accompagnée du texte latin. En voici la prer 
mière strophe : 

A prime Jlieaua a ^late 
Men^ fuiit et moult accusé 
DeEauli tcEmoings qui a grant haate 
Ont contre ycelluy déposé; 

1c Breviari d'amor qui est de U fin da iiii> lii- 



Qn* b Juns, si ben ccresu. 
Entre DMbcioni tntalku 
Del nbilk V ■**(* auiit, 

(V», 14001-9]. 
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N'ont perini* qu'il «yt repoU, 
Sur le col l'ont bien rudemeot 
Batu, decrachf, illusj. 
PeoK, peuple, a ce (orment. 

Voici le début de l'autre, qui est tirée du ms. fr: 566i, 
ex&uté pour Charles VIII. 

Ci commence lei heure* de la croix en/rançoii. 
Jhnul qui M 1b lapience 
De Dieu le père glorieuï, 
Vérité en divine essence. 
Dieu puiuant, homme gracieux 

' A prime fut droit a Pylate 

Jbeius loeai et (bien) guerro^, 
Mais il n'y a qui ton plait debate. 
Par fauls teamoings fut accusé 

Je trouve dans les Lateiniscke Hymnen des Mittelal' 
ters de Mone des heures de U Passion ([, n" 87, 94, 
95-100), qui, pour le sujet sont comparables aux heures 
latines de la croix dont on vient de lire deux strophes, 
mais d'une rédaction totalement différente. En provençal, 
je ne connais pas d'autres heures de la croix que celles de 
notre manuscrit : 

/. ixxxx £14 

Jheiu Criit veray aenhor. 
Que p«r mi paubre pecador 
A las mayti[D]es lîurat fiist, 
Prei e liât, quar te volgutt, 
Ab las paumes forment ferit, 
Mastat, (e) etcamit, escopit, 
Prec te, aenher, per platat, 
Quem vulbai donar fcrmetat 
En mos trebalhs e paciente, 
E ala meus tortz bona suffirenia ; 
E mas turbacios sobrar 
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DBSCRIPTIOH DU MS. DIDOT 

Me fey, Knber, e tu lanar, 
E de la lue pacioo 
Remembrar ab debœîon 
Tôt jorn continuademeDI, 
Cum puica venir dignament 
A It tut cara pagade 
Oit aura vita fort ondrade. 

Ad primam. 

Jheau'Critt de gran senhoria 

Qui a la ora prima del dia ' 

Volgust que foies présentât 

Denant Pilât iudge malvad. 

Tu que ee veray judgador 

De totz los judges e senhor, 

Preguii, supplicau humilment, 

Que no gardes mo* falhimeut, 

Ans me vulhas aysi judar 

Que a la fin nom vuthas dafmjpnar. 

Menem en loc celesliau, 

Gardem de lurmen enfernau. 

On a compliment de totz bées 

E negun no &ab mal que es ; 

Aqui, preg, me fay alogar 

Ë ab tos los sani heritar. Amen. 

Ad terciam dirai : 

Jhesu qui fust per mos {>ecat* 
A la ora de (la) tercia menât 
A las penas e sis turmentz 
De la crotz descausidamenlz, 
Tu qui es veraj hom e Din. 
Preguit, sentier, ab cor humiu, 
Que, per la tua carîtat 
E per la gran humilltat 
Per que a ia[n] aunida mort 
Te livrest per mi £e[ne]s tort, 
E per la crotz on fusi pendut 
Per que io fosse redemut, 
Quem denbes, senher, perdooar 
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Vir: — LES REUltE3 bE LÀ CROIX 

Mos pecatz e gracie donar 
Cum bienca ms tôt Mbiment 
A U tua gioria. Amen. 

Ad medUias (aie) dierim. 

Jhesu (Criït), vita, veriat e via, /- 1 

Qui a la oia del meydia 
Per mi, pecador fust pujat 
Sus en la crotz e claiifical, 
E fust abeurat ab dolor 
De vinagre pkn d'amaror 
'Ab fel trop dolorozamanl {sic',, 
Pendut tôt nul denant las gentz, 
A tu, senher, prec quem'dos (sic) gracie 
Cum puscha far so que a lu placte, 
Em fassas mos pecatz layssar 
£ mi taethas far mensprezar, 
Car ay ^ytz mil trespassamenl[z] 
Conlrs loB tos comandamens. 
Senher, hy me perdon trobar 
E a ta gioria arribar. Ameit. 



JhesuB qui en la ora novena 
Suffrit per mi [lanj cruzeu pena. 
Sua la crotz, las mas estendudas, 
Las craua (ï) plagadas e batudas, 
E lo cap baysat, ab gran crit,' 
Livres! al Payre l'esperit, 
Ploran lacrimas trop amara's 
De gran reverencia e caras, 
Per quens fos uberta la porta 
De Paradis e la mort moria, 
A lu prec, senbe, que membrar 
Me faces, planher e plorar, 
La tua pacion soven 
Ab que fist lo meng salvament, 
Ë met en mong cor la laudor, 
Quem Ua%a. membrar que es amo 



S I Jî fad retrancher Criit ou e. — 5i Corr. E mi m 
r. iiS)fol7 — yoCorr. L. omsî— 80 meng mt. megai 
riatim ittr Ce. Dernier. iig. 
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DESCRIPTION OU HS. DIDOT 



Ad vespéral. 

Jbeiui genher, rey poderos, 

Per mi feyt paubre □esaerot. 

Que fust d'eipioM coronat, 

De lance ferit pel cosUt, 

E de la croti on fust pujat 

A lai vesprai fuit debalat, 

Et en lai mai de la vergina 

Ta mayre, de gran dolor plena. 

Fuit recebut et alogat, 

Et en lOB lani braies (B)pauzat, 

Sentier, prelc] te per cortozie (sic) 

La tua mort a mong pro lia, 

E la tua afflicion ' 

He gasanbe plener perdon, 

Em faiia fàr ta Tolontat 

Cum ab tu lia. Amen. 



Ad ho, 



complpori. 



Jhesu Criit qui fuit mejancer. 

De Dieu et d'om[e] p<u[i]er, /. 

Que a Deu nostre deute paguest 

E dcls enfemi noa deliTrest 

Ab lo Ion lant sanc precioa 

Que sua la crotz beiiet per nos 

Od Io long cor» fu turmeotat, 

Apres el lepulcre pauzai, 

(E) a la orade la compleu i 

E la vergis pura e neta, 

Pletka d'enguysa e marida 

Era de dol e defalhida, 

Ab las sancias molhers ploraii, 

Planhen e greumens tormentan, 

Per aquestes dolor[E] (te) prec, se(ii]ber 

La mia arma vulbas prener 



84 mi ettdoulexx; les deux derniers jamiagei semblent rayés. Neueroi 
est nn atfjecHfJbrmi sur aecitn /Ttaynouard, Lex, mm. IV. 3oB], nécessité, 
pauvreté — Sg Corr. T«gcn>. — 94 mong, le signe d'abréviation est aprii 
le g, néanmolia ce ne peut être que mong. — gS La fia darert manque. — 
100 Lesfeuiaets xeij et xciff sont i deux colonnes par page. — 104 be*- 



bï Google 



vit. — LES HEURES DE LA CROIX 

Cant sere mort ab tu melis. 

Que est gloria de paradis. Âmeti, 

Senher Dteus, en ia tua mang 
Or es lo poder aobirang 
Coman [io] lo meng [e]«perit 
Que EJe placent et grasit; 
Tu, genher, m'as feyt e créât 
Et en la tua mayson pausat. 
Tôt so quet vos polz de mi far, 
Per quel prec nom vulhas dampnar, 
Sitôt m'ay gran re de pecatz 
Parlât e feyt e cossiratz. 
Tu qui m'as [toi] renovelai 
Per lo batismc que m'as dat, 
Ets payre de misericordia, 
Nom laysses mûrir en discordîa. 
Donem so [que] tum prometust 
Per lo profeyla cui dissu[s]t 
Que qui [ton] nom aperara 
Certanament salvat sera (s). 
Io, senher, mesquin pecador, 
Aperi lu cum bon senhor 
Quem deliures de mos pecatz, 
Ma vita cumendan en patz; 
Puis que lo die m'as gardât. 
Gardam la neyt per ta bontai. 
La lua graciam fity trobar, 
Benadizer e tu lauzar. 
Faj cum te serre dignament 
Ara e tostemps aea folhîment, 
Perque el teu règne entrir 
Pusque tostemps mays [c] estar 
Ab la compBnh|t]a eleyta 
Que is' triât a la part dreyte. 

[Tu] senher, bénigne e bon, 
De mos pecatz m[i] da perdon, 
Quar [o, senher, song ton sirvent 
Per far e complir ton talent. 
Dius d'lzB[a]c, Dius d'Abra[a]m, 
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DESCRIPTION DU MS. DIDOT 

Dius de Jacob, per mcrce clam 

Aquett me sian pregador* 

Enta tu e procuradors, 

Cum puBque vivcren aqueit mon, 

E puys anar on aquetz son. 

Los sans angels pref;ui de Diu 

El a archangels ab cor humaa. 

Que en lo nom del Salvador 

Me garde[n] de Iota etor, 

E totz aqueU quem sont anix 

Gardem diasdeh enemii. 

A tu, diable enfernal, 

Conjur per lo pay eiemal, 

Per Filh e pel sant Esperit, . 

Per que io sia benazit, 

E per santa Maria mayie 

De Jhesu Cristz nosire salvayre, 

Per los quatre euvangelisias 

Qui las obras de Diu an vUias, 

E per laa .ix. ordes reyals 

On los angels son ordenalz, 

E per los apoatos glorios 

Qui son .lij. e puis mays .ij., 

Per los quatre profeias majora 

E per loa autz .lij. menora, /, 

Peus .ciliiij, mi lia 

tgnoGcena que canten lot dia 

Un novel cant(z) de gran dosaoi, 

Dîzen santus a ta lauzor, 

Per los martes', per tod doctors, 

Per las vergis. pela confe£sor[s] 

Qui Dieu an servit dignanient, 

Gardan lo son comandament, 

Que no ageCnJs en rai poder; 

Ne m[i] tocbea de mon saber • 

Nem fasses degun [ejspavent, 

Car son de Dieu humil sirvent 

Vet U crou de nostre Senhor. 

Fug, diable decebedor, 

Del trip de Juda lo leon 

C'a vencut per sa passion, 

® santa, benezita sias 
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■ Vn. — I.ES HEOSES DE LA, CHOIX CXVIJ 

196 Car en tu fo pajftCz Meteiat, 

Per cui nos em deredemutz > 

E lo fliable confondutz. 

Senher Dius, piatado(r)s piftt, 
20O E de tôt cant es emperayre. 

Nom layssea far neguoa foeaa 

Que a, la fin fosse retrayt 

De vezer [ta] cara pagada 
Z04 Que 63 de tocz bes aboodada ; 

Aquim mie per ta bontUiz], 

Tu, senher, que tant m'aa crompu, - 

Senher Dieus traetot poderoB 
108 E de bontat fort sbondos, 

Que na Susanna detiureit 

E del|8. fais encart la gardest, 

E del ventre del peys(on) on ère ' 
tl3 Jooas tragust a ferme tere, 

E Daniel, aavi baron. 

Gardesl del poder del leon, 

E de gran foc on eran me» 
316 Deliureet los enfans toiz .ii) , C 

E se e can cujet negar 

Can so lo pregon en la gran mar. 

Tu, aenber, me vtilhas gaidar 
3ÎO De tàu perilhs e deliurer 

De fels crime, de fais encart, 

De cotz tribalha de mala part, 

Car no sayenta cui me don, 
214 ^aub enta tu qui ea senher bon. 

Ni alhor non ay on anar 

On mi poguessa enparar. 

Era sias (?) Dieu ajudador, 
iî8 Em fiissas tenir en sa amor, 

Per que de tôt abondament 

M'arma aia assaziament. 

Qui en perfecta trinitat 
23i Es un Diu veray adorât. 

301 Lti rimel tsonlrent qu'il manque ici au moins deux vers, à moitu que 
cti_finales Soisnt corrompues i à la rigueur on pourrait , au v. xai, proposer 
faire negun f«il.~ aoS mie de miar, Jarme biarnaite de niEniir.— 517 Corr. 
E. 5. PiuL ci ~ 118 Corr. C. fo et suppr. Ja. — 111 fais est devem 
prtsfue illiiHte imt i'iuure du parchtmia. -^ iiâ Les deux premiers 
mots sont Iris douteux pour la même raison. 
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DESCBIPTION DU MS. DIDOT 

Senher Diut, la neft peuutir 

De tu MD me reysidany 

C«r es eswt mon gardador 

E mon leyal defendedor. d 

Senher qui a comensainent 

D'aque*t jom bon aveniment 

Me fs per ta bonUt venir, 

Gardam huey, senher, de blbir, 

Donam gracie per pietat 

Si quem garde detot(i) pecRt(i); 

Ma contenta me fe segura 

De malvestst neta e pura, 

E fay me dreyture gardar 

En cotairan el en parlar 

Et en obrar drey tu rerament 

Si que a tu siau placenti, 

E que ma obra aia acaptat 

Per que venga B «a)Tetat. 

Ybetu Crist es résultat 

Del sépulcre on fo f«uzat, 

Qui fo tus en la crost pendtitz 

Per que io fossa redemutz; 

Senher Diut, qui lo ton filh car 

Tu fust per nos cnicificar, /. IxxxxUj bit (i8) 

Per quel diable fos sobrat 

E nos del son poder gardatz, 

Donam gracie en queste vide 

Cum puaque aver glorla coroplida, 

Senher Diut veray gardador, 
Deus. etperans en ta dostor; 

Senes tu no a fenoetat 

Negutiareaniaanitat. 

Senher, vulhes multip[l]icar 

Miscricordi' e compaseat, 

Si .que per los bcns temporaus 

Io no pergue Ioe eternausj 

Los toa comandaroens m'enienhe 



149 ^ dtmier mot, très aie, ett douteux. — 357 Tu fait, corr. Ta Gi 
ow Fciist? A partir d'ici Fécriisre change ; ef. d-dettat, p. lia^. - 
161 Ce yert, ajouté en iattrligne d'une autre auia, ne donne pai un bc 
KM ; corr. Nm «pctan ? 
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Vllt. — MYSTÈftE DE L& PASSION 

E per lot tos lenden me mené, 
Et endretelt dih {sic) anamens 
Segont los toi comindimeas, 
Per que neguna malveïtatz 
En mi no prenga poteitat. 

Amen. Amen. 



Au V» du feuillet. Ixzxxii). 615(18) on Ut cette courte et 
inîntelUgible formule de conjuration : 

$ SanctuB Demetrus $ 
$ Catoto doate uticia 9 
$ Recaficai .... > canculbii ^' 

Hoc tanctum verbura desthiii omne venenum. Omnia venena 
sunl capta azanan (î> juzata. 



VIII 

MYSTÈRE DE LA PASSION 

Copié pour la Société des anciens textes. 



Maesti-e, sius pUtz aturar, 
Soi ■ autres te bolem demandar 
, Per to, aejher, car tu sabi ben 

De lot lo mou com Ta ni ven. 
Don tut fort noi merevîlham ; 
Del sec, teyher, te demandam 
Per que ni quaU es la rayzon 
Que natquei kc en aquet non... 

, Quatre jimiagtÈ lurmoKtés d'un trait hori\ontat. — i. Corr. Sea 
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CXX DESCMPTION DO HS. DIDOT 

Fin, fol. clv (76) : 

Diiheron tos lot ^ipostM a Jhesu CHsl : 

Senher Dieu, vos liât lauzat 
Que ansin aonetz tas alegrat; 
Tut crezem be per vertïl 
Que Dieus 



Cait/ofaiit, cantsron los aposlaa : 

Te Deum laudamus. 

Te Domiaum confitcmur, 

Te eternum patrem 

Finita passionem Deus det vobls suam amorem. 



Suit imtnédiatement Daurel et Béton. 
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So es lo romans de Daurel e de Beto f 76 v". 



^]^^enhor], pUtz vos auzir huna rica canso? 
^^v|l Entendei la, si vosplas, escotas la razo, 
^^^gB D'un rich[e] duc de Fransa e del comte Guio, 
De [DJaurel lo joglar e de Tenfan Beto 

5 Que en sa junbentut tray t(r)an gran pasïo. 
Lo duc Bobis d'Antona (se) sazia en .j. peyro, 
(El) entorn lu son Franses, tuh li melbor baro, 
Aqui fo lo coms Gui cui done Dieu mal do' ! 
Gel que non na vila ne valor 

10 Mas [que] sol hun ca[8te]l c'um apela Aspremont. 
Lo duc près lo pel ponh e mes lo en razo : 
■ Sira [coms] d'aut parayge, vos et mon paube hom, 
« Be sai que et mos [homj ses tota mentizo. 
— Se[n]her, » dit G,, t vers es, ses contradicsio. 

t5 — Lo meu aluevos solvi, e aujo [lolh] baro, 
a E seret [vos] en gaun seg[n]er de ma mayzo. 

RvBatQUR. Uni première rubrique, quia été barrée, était ainti 
conçue : So es lo romans de Beto e de Daurel. — s la, mi. le; si vot 
doit être prononcé 3\\ii. ~ g Corr. non ac ne vila ne hoDor ne 
maiio?— 10 toi est e» interligne.— ib Lacune avant et fera f 
Ms. Lo menague vos sol ni e. — tt> en gaun corr. cncar i 
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ROHAITS DB DAUItSL E DE SETO 

t Jurât mi companhia R totz jorns que vivoabnox. 

■ Mas s'ieu prenguî molher e nom veoh enfiinto, 
« S'ieu mori denaa vos, companh, ieu la vos do, 
« Mos castels e mas vîlas, ma tera e maio 

« Vos solvi, bels companh, eus meti a bando. 

— Senher, » dis lo coms Gui , u vos mi douas gran do^/* 77 

■ Et ieu pren lo, si vos plas, ab [ai]tal gaserdo 

■ Guidaray vostras ostz e[m] metray a bsndo 
< Pertot on vos voire» e lai on vos er bo. » 

So respont lo duc Boves : « Lo sagramem-farom > 
Fai aponar .'}. libre on Ihi evangeli son, 
Juran si companhia, Ihi bauzo sus el mémo 
Can si foron juratz (juratz) amdoy U compa[n]ho, 
E Tus ama per fe, (e) l'aute per uastho. 

II 

Lo duc Bov«s d'Antona a fah lo sagramen 

Ad Antona el palais six'o viro .y."-, 

L'us es fizels amicx e l'audre mescrezens. 

.X. ans complitz estero en bon acordamen 

E mesclero lor teras e lor ost assimen 

Tro (que) Dieu trames a Boves .). gran isassamen, 

Que eatava el palaes ab lo mels de sa gen, 

E jutgava -j. plah ; e vcus vengutz corre[n]t(z} 

Le messagie de K., dissen el palmen 

E pueissas venc avan e «aludet lo gen 

Etz ai près per la ma e trais l'a parlamen : 

a A vos mi trametz K., lo rey cul Fransa apen, 

* Que vos ânes a lui e vosire bevolen, 



17 Corr. que vîTromPc/. brom, v. 36.— iHMf. «ieu. — 18 nom 
est en interligne; la lecture de ce mot, qui est fresque ^acé par 
l'usure, est douteuse. — 14 Ms. Girdaray. — zb on, ms bom. — 
ae Corr. si baizon el. — 36 Corr. t. Bovo. — 41 Ms. Etz apret 
aoeeal en interligne entre ces deux mots^^i l'a, mj. 10.-41011 
ms. B qui. 
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ROMANS DE DAUREL E DE BETO i 

1 Car tal plah vos vol &f doa tuh seret nunenh. » 
45 So(l) respon lo duc Boves : ■ fni Ici veramen 
« E menaray Guiho mon coinpa[n]ho valen. » 
Motz s'i Eza lo duc ; peuis Ibîn près malamen. 
« A vos, :• fiiy c'el, (dona) ■ amix, donany .)■ prezea, v» 
it Moo nc[he] pala[f]reu e mon destrier çorren, 
5o ■ Et aoas vonh al rey cui gar Dieu de turmen 
« Digas Ihi qu'ieu verray abans del mes pasen. 

— Sentier, » dis lo mesag(i}e(r}, « voste comandamen 

■ Faray mol volonties et gran grat vos en ren 
« Del do que m'aves datz e de l'arculïmen. i 

III 

55 Lo mesage de K. se près a retomier; 

Lo duc Boves d'Aotona apela .j. trotier : 

< Vay me ad Aspremon, do m^o uelhas tarzier, 

■ A mon companh G. c^a me venga parlier. 

— Senher,> dis lo messauge, a so faray volontier. ■ 
60 E vinc ad Aspremon dejoa .j. olivier; 

Aqui trobec G. lo trager lauzengier 

Que jogava a taulas, e vl ^ messagier. 

n Senher, ■ dit lo messaige[u)s, a ab vos vol[rai] parlier. 

« Say me evia lo duc, que li aves mestier. > 
65 Lo coms G. apela Benran, son escudier : 

« Vay me mètre la cela a taon [corren] destrier, 

« Anem saber del duc que vol ni ha mestier. > 

E [a]dobero se cadatis vol[oa]tiers, 

E vengro ad Antona, sus el palais ptenier. 
70 E Bobes quan [lo] vi si lo vay abrasier : 

'< Dieu vos sal,amicx[Gui],emon boncompag[n]ier! 

R K.mannes mi manda qu'eu an ab lui parlier ; 

■ Menaray vos, companh, a Paris conegier. 

44 serel, la leçon dums. eit obscure; il tembU qu'il y oitteree. 
— 5a Corr, meiMBC. - 53 grai, mt. grau, — 58 Af». c«m ma. — 
69 tus, m. »o. — 73 Afirit vo» le nu. porU les lettres aym qui 
n'offrent autun sens. 
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4 ROMANS DE DA.UREL E DE BBTO 

' — Seoher, » [so] dis lo coms, « com vos pltra si er. > 

75 Lo duc Boves fo près de la coru ad alier 

F. fon en sa compa[ii]hia .ij. melia cavalier, /"tS 
Lo ric[he] duc ac grah car va al rey parlier. 
Abtan vec vos vengut denant [lui] .j. joglier, 
E viueulet agradable e gueiamen (?) e clier, 

So E fo paubres d'aver, ma beis 8a[u]p deportîer. 
Lo ric[he] duc d^Antona 11 près a demandier : 

< Gum as tu nom, amix? (garda) no m'o ulhas celier. » 
[E] Daurel li respon (li respoa), que ho sep motz gensier : 

< Senher, Daurel ay nom, e say motz gen aq>ier, 
85 < E tocar vihola e ricamen trobîer 

« E son, senher, vostre om, d'un (rie) riche Câstelier 
*■ Que hom apela Monclier. 

— Amie, » so ditz lo duc, • per so t'en deh (may) amier; 
« En seta cortz ab meus voiray mener. 

90 — Senher, . [so] ditz Daurel, « ges no lei puesc alîcr, 
* C'a[i]si ay ma molher e -ij. fils a cabdelier ; 
« Non ay aur ni argen que lor pusca laysier. > 
Lo duc Boves apela son vayley Aremyer : 
« Amie, * so ditz lo duc, ■ fe quem deves portier, 

95 ■ Gardas li sa tnolher, vestes la de bertz dier, 
t E d'aquest .ij. enfans vos prec del norriger ; 

■ Tôt aquo lor (me) donatz que sabran demandier, 

■ Ce el mon, per nulh aver, tu o pots trobier. 

— Senher, « ditz n'Azemars, < Dieus vos lais retornier I 
100 « Ja non aurao frachura de re que puscam fier. 

— Dauriel, h so dis lo duc, » tenes per cavalgier 
(I Aquest palafre blanc que beus poyra portier. • 
Tal joia n'ac Daurel que motz non pot(z) sonïer ; 
Baysa s' al sabato, cujal lo pe bayzier- 

io5 Lo ricfhe] duc l'en leva, bel fay a(pe)paregier. 

« Senher, » so dis Guiho, « trop nos podem tradier ; ' 

74 si er, nu. fi«r.— 85 Corr. [Ctnttr]eî— 89 Corr. «bme t[o]« 
[en] v.ï — 91 Om Ca(r] si î Le vers tst trop long; tuppr. c f — 
98 Corr, voi o podeu t.î— 100 que, mt. qui. 
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ROMANS DS DADFEL E DE BETO S 

• 'Beh amis duc companh, p£nseni d(el) esperonier. » 
Dreaadas an las renoas e prendrais az anier, ^ jS V 
E vengro a Paris lo sapte a l'avesprier. 

1 10 Lo dimenge mati can près {can près] a l'esclarier, 
Lo duc Boves e G. se prendo a juster. 

IV 

Cadatia vest bliautz d*un bon pâli de Tir ; 
Lo duc Bobes d'Antona si fes Dauriel venir, 
Vai ab el a la cortz e violar e bordir. 

1 1 5 L'emperaire de Fransa, can vi lo duc venir, 
levais de la cadieura e va lo arculhir 
E près lo pre la ma, josta se l(o) fai sezir, 
Mes lî lo bras (sus) el col, e pueis [li] près a dir : 
( Coms, jes vos no sabes per que ieus ay fah venir, 

130 ( Mas sabres ho en breu ans qu'eu(s) vos lays[e} partir; 

• Ans que vos en tomes vos volray requérir. 

— Sira, k lo dis lo duc, > so vos dei mol grazir, 

• Bem podes enrequir mas vos ve per plazir. • 
E Guis emendec o ; dis c'om nol pot auzir ; 

13 5 > Cotnpanh, per sela dona vos covenra mûrir, t 



Grans fo la cortz en Fransa sus el palais ausor 
Del [duc] Boves d'Antona e de Tempeyrador, 
Tan duc, tan comte î ac, tan home de valor, 
Avesque(s] e arsebes[que;], de cavaliers la flor. 
1 3o Lo duc Roulan i fo que es de gran valor, 
Elh dotze par i fore que so de gran vigor. 
Adonx dis K.magnes : ■ Escoltas mi, pcnhor; 
■ Aminas mi seror genta : donar Tay per amor 

107 Mt. coptaan. — m juster, tnj. uitter. — 119 Ms. ien «t] 
— tio Ou a. queui (vos) \tyte p. — 110 partir, m*, toraier. - 
m Lacune aprèt ce vers? e/. p. tiS. — ii3 Ms. plazer. - 
t33 mi, corr. nu. et $i^pr, genta? e/. v. 141. 
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« Maritz lo rie duc Boves se [de] vos n'ay Uuzor, 
t35 ■ E donorl'ay Peutieus, lo solierela lor; 

< De Bordels atresi lo vtilh faire senhor. > 
E G. a dih tôt suau cum fels e traîdor : 

< Per aqueta molber molrs el a dolor. > 

VI 

Pueisas escrU K.magnes lo bavier; /" jg 

i^o K Levas en pes, sira coms Olivier, 

• Amena mi ma seror ab lo vifs] citer. > 
El la Ih'amena ab(oj molt gran alegrier : 
Ela fo fresca, fcs la bel esgardier. 
Sa color fresca com roza de rozier. 

143 Lo rey si leva, vay Bobes apelier : 

« Ducde.bonaire, filh del Augier, 

« Levas en pes e prendes [a] molher 
< Ma seror geme que [e)ieu vous vuelh donier. > 
S[o| dis lo coms : t So fay mal réfugier. • 

i5o Pren la lo rey; .iij. ves lalh fay bayzier, 
A rarcivesque(s) (quej K. lalb fay donier; 
L«s nosas fan sus el palais plenier ; 
Ab mot gran joy los veiras ajustîer. 
So dis don G. lo tracher lauzengier : 

1 5 3 • (Compans) per cesta dona vos vendra destulrlbier ! 
— Ai ! sire duc, t dis K, ol vis clier, 
■ Mon gonfaino vous autreî per portier, 
« E mas grans ost menar e capdelîer. » 
Lo riche duc li vay la ma baier 

160 E pren lo gan de sa senha portier. 

Lo duc sogorna .j. mes [tresjtot entier, 
Pueis vay a K. ab son comfNig[n]ier : 

1Î9 bauier ou bsnier, corr, lo ber ou lo fier?— 141 ab lo, corr. 
tl.— 143 fnaa, mauvaise hçonintroduiU ici par atitidpatioH, </. f e 
V. suivant — 146 Aprèt del il y a un inot dontjt ne puis lire 'a 
première lettre, qui est effacée; le reste forme mae; faut-il cor- 
riger danes i — iSy «utrai, ms. luuie. — 16» Corr. ab lo ku c. 
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< Reyi, empeyrsyre, de G. vos vuUi preguier, 
( Se mi «maa, que Ihui tengas en qqier.n 
So dis lo rey : i Far n'au mon coasilier, 
€ Per vostr'amor lo voldray fort umcr. ■ 

E pren cumjhat, (e) vay s'en ab sa molher; 

£ Daurel vieula e mena alegrier 

Quel rey de Fransa H a datz .j. destrier. 

Ar (?) s'en vai Bobes ab mot grant alegrier, v 

Lo tracher G-, cui Jbesu desatnperl 

A encobida na Estnenjartz sa molher. 

VII 

Lo rie duc Botcs ab gran alegramen 
Vay a Peytiey ab grao joi issainen, 
E n'Eimenjartz ab la cara rizen. 
Ela cavalga .j. palafre corren : 
Cela ac d'ebori, lo pretral fo d'argen, 
E so .ij. H. [tuh] cavaliers valen ; 
El tracfaer G. dis al duc belamen : 

■ Companfa, > foy s'el, « dïray vos mon talen : 
« Bêla es ma dona ab lo cors covinen, 

* Danes m'en part si cu[hi] m'avcs coven î • 
Lo pros duc [Boves] li respon en rien, 
Que nos cujava que i agues traimen : 

■ Companh, pregat lo payre omnipoten 
K Quem do la mortz tost et viassamen; 

> Pueis l'aures vos, pus vos ve a talen. > 
Lo trager G. respon entre sas dens : 
« leu v'ausinti ab mon espieyt lozen. > 
Tan cavalguero tro viro a prezen 
Las autas tors de la cieutat valen ; 
E Ihi borzes so a l'aculhimen, 
E so .v. melia, cadaQs vsBtitz gen. 
A molt gran joïa intro al paimen, 
Redon la vjala e l'ausor mandamen. 
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E lo franc duc lotas la forsas pren, 
Lu rendas doua al trachor mescrezen, 
Tota la tera que vîro a prezen, 
Trastot Bordels a[b] rapenenemen, 
Tro en Agen, a son comandamen. 

VIII 

Lo ric[lie] duc fay la cort ajustar. 
Abtant vec vos la mulher del joglar, 
E Daurel vieula : ela près a tombar, 
Denan la dona gen si van deportar. 
Bem plai al duc car los ve alegrar ; 
Dis a la dona : c Molt fan sïst a prczar. 

< Daurel, ■ dis el, ■ a vos voirai donar 

■ -L rie castel c'om apela Mondar, 

« Prop es d'aisl : [tôt] en riba de mar 

■ Que [sol] del port podet oadrat estaf; 

< Tuh silh qu'en so sio a to mandar. 
t Ab ta molher tu t'en vai lai estar, 

( Tan can vieurat lo te vulh autrear, 
a Apres ta mort a cui te vols donar. * 
EQ] li a fab lo castel autregar, 
A lolh Ihleurat : veus pagat lo joglar. 
E lo coms G., cui ja Dieus non ampar! 
Pessa de l'aur e (de) Targen amassar. 
E lo duc Boves tion o pot plus durar 
Del goifano (de) l'empeyraire portar : 
Can lo rey vol en [nul] loc cavalgar 
Tramet per lui, e vai li ajudar. 
.1. jofulo duc fo [s]natnbarar 
E lo coms G. volift ab luiparlar; 
No l'i trobet, e si près a passar 
Don' Esmengars, gen lo vai covidar, 
Sap quel duc l'ama e vol lo fort onrar; 
Pren la pel ponh, van s'en aMtier, 
En .j. escaun s'en aneroparlier ; 
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c Dona, * dis el f noua o puMc pins cclar : 

■ Anudaus ay, rulb vos merce cUmar, 

■ Qu'ieu na voste e quem volhas amar. 

« Colgaa m'an vos ; no m'o volhas tardar . 
235 — Glot, > dis la dona, « cum o auseï pessar ? 

■ Lo duc vos ama e vos te fbrtz en car, 
c E vos sercas col puscas galiar I 

« Nuls hom de[l] mon en vos noî pot fier, 

■ Que lo duc Boves vo vulhas desond[r]ier I 
340 — Dona, > dis G., « trop lo podes amier. 

■ Per cel senhor que(u]s fesen cros lievier, 
t An[s] de .ij. mes vos faray anuier, 

■ Que ieu l'ausirsy, (e) jes nom pot escap(ap)ier 
— Glot, > dis la dona,a Dîeus te puesca azirier t 

345 ( Pcr soi lo dlh te farai anta fier. > 

Or s'en vai G. que nois vol plus tardier ; 

E lo franx duc si ve de deportier, 

Vai lo falco e la perga gîticr ; 

E cant el venc fo aparegat de mangier, 
sSo Lava sas mas, vai se asetier. 

La franca dona si près fort a plorter, 

Vi o lo duc e latsas del mangier, 

Et ac tal ira que cujet eorabier. 

■ Dona, ■ disel, ■ cous vei desconortier? 
255 < Qui vos a fah ira ni desturbier ? 

■ Fais o per so car vos cove laisîer f" 8x 

■ Voste pals, Fransa descumpaner? 

R Dona gentlels, voles lai retornier 1 ■ 
Ho dis la dona : « Ane nom venc a penser, 
360 ■ Mas sabres o a la taula levier. ■ 
Cant ac manjat elal|o) va abracier : 
t Ay I sire dus, aiso vos vuelh mostrer 
I Quelo M G., cui Jhesus desampar t 

i3S el 144 Glot, nu. G. lot.— «37Afs.«eTtu.— 143 Ms. amuiisr. 
— 149 CoTT. (o on de m.*— 256 Fti» o, ms. F«i so.— *6i mot- 
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t Venc non a gnic, m u»p «tacs bubtr, 

c Mes m^a razo, qaan cujct uttaftr; 

a Mal lî respoxi, prei mi a iDeaauar 

« C'ausîra vos, n(dh podes escapar, 

< La nost'amor el Ara desebror. 

— Dona, * ditel, « itcids Tolhas corowar : 

a Ane non o dis mas per vos asi^ar 

c Se ja nuls homs toe poiria engsnar. 

■ Nuls homs non es qu'ïeu pusca taatamar. > 

Dieus ! del franc duc cum s'i pot tant fîzar ! 

Que |o neis l'ausis can fo ab lai cassar. 

IX 

Al rie duc Boves donec Dieus .j.ebn, 

Gran joia n'an li peti e U gran ; 

El l'en evia al palazi Roulan 

Que l'en bateie ab gran alegramen. 

Gen l'en bâtie car el es sos parens ; 

Bel nom H mes segon son essîen : 

Beto ac nom, que pueis [ac] gran aEan. 

Tramet l'ai duc en ,j, bresol d'argen 

Et ab lui vengro .m. cavaliers valhen, 

Fon recob(ajratz ab gran alegramen. 

Gran guab n'ai duc, a Dieu grant grat ne ren ; 

Be fo noiritz tan solamen .j. an ; 

Pueissas li venc .j. |tals] desturbamen 

C'anec cassar en Ardena lagran. 

Lo rie duc Boves sezia en -j. banc, 

Ab n'Ësmenjartz la pros e U valhan ; - 

Abtao vec vos.j.mess«gîecorran. 

■ Cira, > fai s'el, ■ escoltas mo semblan : 

Ins.en Ardena a .j. singlar tan gran 

« Pertot los cas e dabant tôt la glan, 



i68 M), la vo*M mor. — aji Ms. qui «U. — 174 Corr. Que 
Guis? — tg3'4 Lacune entre cet deux vert?— 194.101, corr. loi ( 
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« Aac nuUia beatia no vi dm Mmblan. > 
So dis lo dux : f Irû la -vcranen, 
( Sera ctatat e farem ne prezen 
« Aisi a la dona et a fieto Vtfyui. 

■ Yeu arai G. mon compa[n)ho Tslen. > 
Can l'au la dona, si n'a mon maltalen 
C'sb ambas mai en a romput son gan : 
I Ai! sire dux, per queusifias tan! 

« Ane nous amet ni (ja) nous ama ntan. 

< Ausira vos, [a non aures guiren. 

— Dona, > dis el, « dises voste talan. 

< Non aur[a]i mal ni nulh desturbamen 

« Tan cnm cl pueaca, a tôt lo mieu viven. 

— Dieus 1 > dis la dona, ■ aujas falia grani 

■ Mon esaiec n'aurai (ai)lo cor dolan. * 
Lo riches daz apeia .). corraa : 

« Vai me per G. al castel d'Aspremon. t 
E vai tantost e mol joliamen. 



Lo tracher Gui es vengut de rando 
Per la causea, peian la trado, 
C'ausiral duc ettn sera e venaro. 

Ab tant inlret êl deBeto, 

Bo[v]es lo vi e al mes a raro : 

■ Bel companh scnher, .j . sînglar catarom 

■ Qu'e[sj grans e fort, e nos conquerem lo. : 



'iii La rime de ce vers ou celle des vers 3io et 3 12, eit cor- 
rompue. Dans le second cas on rattacherait les vers 3io-2 à Li 
tirade suivante. —■ 3i4 Les vers 3i4 à 33g sont d'une éeribire 
particulière qui ne reparail en aucun autre endroit du ms. ~- 3i5 
Mra, corr. er. — 3i6 Aprèi^, un mot comme blaleiu ou bldeus. 
■~- ii-jnxo, ou p.-ê.mo,l'i ressemble àuni dans trado (v. 3i4), 
intret/V. 3j6), coaquero fv. 33i),cnînhaiv.333J,creiM(v.338), 
vostre (v. JsgJ; pour venaro (v. 3i5) Vt n'est pas douteuse. — 
liHitft. caiarem, c/. hrotn, v. 31Ï. — 319 Corr. lo conquafraniî 
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3so Solh respoiu G. : t Senber, mot mi sat bo : 
« Non es un fort que be noi conquero. 

( AportaftsX l'em e dar l'em e Beto. i 
La richa dona de la crunba on fo 
A'enteoduda de celui lararo; 
335 Estreos SOS det[z] e rom ion pelito, 
Apelal duc e baia l'el monto : 

< Bel dos ainix, que Jhesu be vos do I 

• Non creras mia aqiiel traclior G. ; 

• Mal aia l'ora que vostre companh fo I 
33o < Mala creires sel mescrezen felo. 

« Ausira vos, non aures gcrizo. 

— Dona, t dis et, « bea tenes fol sermo ; 

< Mesclar nos n'em ieu e vos de tcnso. 

— Senber, * dis ela, c mas a vos [so] sap bo, 
335 » Anatz ab lui a Dieu benedisio I > 

XI 

Guis lia dih : < Siradux, anemocs: 
€ Fais encoblar los veltres els bracos, 

■ E non aiam gaires de compa[n]bos, 
t Mas sol aiam .iiij. veoadors bos; 

340 < E nos serein els destri[e]s coredors, 

• Ferrem lo porc, senher, et iea e vos, 

■ El torobara, non er tan vîgoroi. » 
Enten la dona que mala es la razos, 
Vai a la cambra, geta por sos botos, 

345 Flora dels uelhs e rom sos pelissos ; 
Al duc amen(er}o son destier corredor. 

Xïl 

■E can lo doc vote el destrier roontar, 
Vec vos vengut Daurcl, lo bon jogtar : 

3ïi M. eorr. er, cf. v. 34a.— Z^ Ms. Ploro. 
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1 Bd «ra duz, be mi àâ tlegnt : 

.^5o ■ .1. paucfiIhti,vuelhT<MiiMrceclainir, 

< Queiu pIisB(i}a, seohe, lo m'aoes btt^ar. * 
So dis io duz : ■ Anu lo m'aporUr. ■ 
Val lai Daurel, que o vole enaïuar, 
A TaportaEt] < vai lolh prcttutar, 

355 EmesliaomDaureletdc Moadar; 
Pueîs es montât e vol anar casiar. 
La gentiel dona si vai [lo] duc baisar : 
So fol darier que anc li ptx donar : 
« Senber, > dis eta, c Dieus vos laîi rrtoraar 1 > 

36o Lo pros dux [Boves] vai los cas apelar, 
En Brunas Vais trobvo lo singlar 
Et anc pels [cas] no si denget levar. 
Lo pros dux [Boves] fai los cas ab[r!^<'i 
Als veoadorfs] si âû los coras cornar, 

365 El port si leva e fais esparpalhar, 

.III. causa mors ab la deu maiselar 
Et ieis del bosc ; en altre vai iatrar, 
So es Ardena c'om non pot adesmar ; 
Los venadors lor covenc a laisar, 

370 E dis a Guis : * Aoem los encaussar. 

— Senhe, s dis el, ■ bel podem trabucar. ■ 
Lo pros duc [vai] aitan cum pot brocar, 
Ab son c^ieut li vai tal cop donar 
Per las esquinas quel fer ne hi passar, 

375 Que los budels ne fai forras anar. 

> Companh, » ditz el, t venes mi ajodar, 
B Que aquest porc oois porra mai levar. » 
G. venc tan tost cum pot capcronar, 
E fier lo duc dejos per l'espaular, 

38o Que son espieut lie ^ d'oltra passar': 
Apres lo porc fai lo duc eversar, 
Lo duc s'esforsa, e cugas sus levar : f > 

El cors al fer, non pot en pea estar -, 

36a cans, mt. uns. - 368 Mt. l'desni ar. 
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De ginolhos comeiuac « parUr : 
385 « Doua Eimenjartz, gea nous en paesc Uasmtr ; 
t Se vos creses gei no i pogni pecar. 
« Taa gen, ms dona, ni{i) pnz» a cutigar 

■ Qu'ieu mi lusses d'a[que]st Guiboamirt 
« Ay ! cara dona, ben o vei iverrar I 

390 ■ Ay! fais compaohs, be saps Itusar : 

■ Me as tu mortz e non pas lo senglar. 

« Ayl fais compaDhs, cum te pogb pessar 
« Tal trlaltibo ni cam la pogis fi» I > 

XIII 

El traoG duc [Boves] que era fort aafrat[z] 
395 Disal falsG. : ■ .1. petit m'cscolutz; 
« Gardas Tespieut del cor no mi tragas 

■ Tro qu'ieu tos diga, compays, cum(m)o fassas : 
< D'aqueta mort sai que seret reptatz, 

I Mas dirai vos, amix, cumo ffassatz : 
400 ■ Las deiu del porc mi mètres el[s] costatz, 
• E vost' cspieut e vos el porc ficatz : 

■ Trastos diron pel porc soi afolat[z], 

■ Vos non serea dementitz ni tornat[z]. 
« Mos compantis eras e plevis e juratz ; 

405 « Mortz m'as, companh, qu[e) ieu o sai atatz, 
a Per ma mother que tan cobeutavatz. 
« Si m'ajut Dieus nim perdo mos pecatz, 

■ Se m'acces dih que tan la voUas 

« Dada laus agra ab sas grans ereta^z] ; 
410 < Oltrala mar ieu m'en forapassatz. 

■ Per Dieu vos prec que mal no Ihi volhat[z], v* 
« Al bon rey K. e vos la demandat^z] ; 

« Dar la vos a, car es pros ni orratz. 

c De Betonet vos prec quel nosricatz ; 

415 a £ vostra coït, conu, seus platz, l'amenatz : 

390 Veri trop court, be «^ [lu] lauslenglarî— 401 voiMS|HCUt. 
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■ Nep* es de Caries, no i sens diNOoraU!. 
« De tôt cant a la meitat vulh aiatz. » 
G. lo regarda com leoi cadeaatz 

E l[o] duc lui cum aogUs eapsnatz ; 
420 Dis lo faU G. : > Defolia parlatz : 

■ Per sel seahor que fo en cros levatz, 
« Ja nO/Vteura -xv. joros acabatz. 

■ Se en mas mas el pot esser baîlatz, 
v Nol pot gerîr ni vîla ni sieutatz. 

435 « leu ai vos mort(z)', el non esacabatz. > 
E lo franx duxs'es vas lui regardatz, 
Ejunh las mas : s Companh, si a vos plats, 
• Ab de la fuelha e vos me cumei^s. 

— Per. Dieu t » dit Guis, ■ de folîa parlas ! 
430 < More vos tost, per o trop o tarzas : 

■ Del cor del ventre vos forai .ij. meitatz. 

— Companh, > fai el, « de folia parlatz, 
( Del mal queus S vos seret be vengatz : 
a Prendes del cor, senhe, ni se manjalz. 

435 • Jhesu Crist senbe queen cros fos levatz, j 

■ E denhes naîser per )os nostes pecatz, 

< Santa Maria (dona), ieu vos prec, si a vos platz, 

■ Mo âlh Beto d'ente sas masgardatz, 

n E quer(e) vos quem perdones mospeccatz I » 
440 E l[o] fais Guis s'es de lui aprosmatz, 

Trais ne l'cspieut, el duc es traspasatz. J" 84 
Mor[tz] es lo duc, mai non er recobrat|;z] 1 

XIV 

El tratc]her {G.) al porc l'espieut a^gat, 
Las dens del porc mes al duc el costat, 
445 Pren lo costel, l'a menut pertuzatjz) 

Coma cel porc l'ages [tre^tot mangat(z}. 

413 Us, Se el en m. ra. p. — 430 Ma. per .0.— 4).'> er, m* .0* , 
— 445 nu. percuzatz. 
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E lo £ala G. a pueis lo [cojrn conut, 
Elh casador so veogut CKlasat 
E viro[l] dux moriz et aglaztat(z) 
4S0 Et ac sauneau U cara el costatCz); 
Nom meravilh se foro forfl] irat. 
Lo trachor an taotost araK>nat(z) : 
« Diga«, coms G. , qui at duc afolat ? 

— Senhon, > dis el, « paiic i ai guasanbat, 
4S5 ■ Que perdut ai, s^on lo mieu pessat(z), 

» Mon bo lenhor e moacompanh )arat(z). 
> Cant ieu vengui lo porc l'ac darocat, 

■ Escoisendut et alsi afolat. 

■ Ieu caat o vi ag[u]i lo cor irat : 
460 • Feri lo porc et ai Taisi plagat . 

« Que mon espieu li ai pel cors passat(z]. 

< Ai mortz lo porc el bon duc al vengat. 

— Fels, » so dis l'us, « be mal as espleitat, 
• Quil duc as mort [trop] as fab gran pecat, 

465 ■ Que tuh nosaltre ne serem [nos] rcptat. 

■ Ànc DO fes porc la plaga del costat, 

■ Car be vezem que .j. palm a de lat. 

— Amis, > dis el, a dizes ta votontat ; 

< Non o pèsera per cant Dieus a mandat : 
479 « Vec del senhal quel porc i a laissât, 

■ E las À}, dens li trobas el costat. > 
Elh venador no 1 an plus demorat : 
En -iiij. pergas an lor senbor paozat, 
E lo coms G., lo tracher renegatz, 

475 Ri ne el cor, mas de gauh a plorat(z). 



44S Elh, DU. E fai. Us. escluan.— 45i merravilh, lajiti du mot 
al turehargée ; il semble ^u'il y ait mercaduii ov mercadtis! — 
Foro. m», fero. — 461 FeU, mj. kU. — 463 Mi. et|>ejaUU. — 
464 Ms. Quel d. at m. — 47^ <le giub, le second mol esl mr- 
ehargi; corr. de fbr»> 
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XV 

iz premiers s'en cor, 

I destier salhidor. 

el palaU ausor 

ira la rimor, 

c taatost pahor : 

3 per feror : 

cum es démon senhor? 

, « mort es ci bosc major; 

r, al cor n'ai gran dolor. 

n (ar) glot lausengador ! 

to natural senhor ! 

un renégat trachor 

rastota m[r] amor ! > 

a gran dolor, 

dol, (ej d'ira e de plor. 

XVI 

van tantost aportar, 

!t auzirat cridar 

cabelh destiner. 

iras enblesmier, 

vestirs esqutcier, 

s lor caras sanglentier : 

1 no vi tal dol menier. 

-evenc de l'engoisier, 

ce estier : 

t) e près a sosspirier; 

n o pot plus durier : /• S5 

OD coltel ostier, 

est indittinete et semble être un d. 
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Cujel fierir, mas non o poc anc fier. 

Que tengo la, no la volo laîsîer. 

« Senhor s, • ditz ela, < volhas mi escotier. 

t L'autrîer mi venc, près mi a menassier 

n Qu^el me tolria mon senhor e mon pïer : 

f Aral vei mort, mos cors mï vol CTebier. 

« Vieus es Betos quel sabra be vengicr ! » 

Cor vas lo duc, vai lo pâli levier : 

c Senbors, » dis ela, ( gardas que vos en par r 

< Aquesta plaga no fo anc de singlar, 

« Ans fo d'espieut, pel Senhor que fai parlar.» 

Ctnt o ac dih, elais vai engoisar ; 

De las carns primas fai las pessas levar; 

Tuh la regardo e prendois a plorar. 

Mai de .x. u. lau auzirat cridar : 

« Ail senhe dux, anc no volgis menar 

< Vostra mainada queus saubro ben gardarl « 
Abtan vec vos Daurel lo bon joglar , 
Laissas cazer del bon destrier liar, ■ 

Getats s'a tera, que anc nois pot levar, 
E cant revenc, e el près a parlar , 
Nostre Senher ne près fort a reptar : 
f Ai ! senher Dieus , aîso cum pogis far 
a Aital franc dux d'aquest seglegitar! 
• Qu'el mi donet lo castel de Monclar : 

< leo n'era paubes, et mi'fes rictornar. ■ 
Tan gran dol fai no Vos o sai comtar. 
Très jorns lo tengo, pueis lo van sost[e]rar 
A Sant Alari , jostal corn de l'autar. 
Dieus ptns de Tarma ! or lo laissem estar , 
Parlent de Guis cui Dieus puesca azirar 1 



Siovu, mi. vo*. — 5ii Le nu. intUque à tort, par uiu ca- 
pitale, une nouvelle tirade. — 5i3 Corr. pei cel que? — 5i5 levar, 
corr. \vnxt — 5i3 Mt. E tant reuenet. — 53a pens, ms. prêt. 
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XVII 

(E) can vi feis G. quel duc es BOBt(r}eratz, 
53S Ali Aspremoat s'en es taniost anatz : 

Sos melhors homes a taotost apelat[z]; 

« Senbors >, diu el, u mon tesaur m^aportatz. " 

Il ihi respondo : « Se'nher , cum a vos platz. » 

AporUt n'an .xv. somies cargat[z], 
540 « Baro, » fai el, « ades tôt lom trossatz , 

« De boiùs armas vostes cors adobatz. » 

.III.c. n'i ac fort b«n encavalgat{zj, 

Ab las espezas , eb los ausberx safratz ; 

G. I08 capdela, lo tracher renegat^z] , 
54^1 Tco a Paris el no s'es restancat[z] ; 

Sus el palais a(b} K. es montat[z] ; 

Lo rey lo vi et es en pes levatz , 

Puets li demanda co sai es aribau: 

• Com estai dux, lo mieuscompanhp[r]ivat[z]î» 
55o G. li respon, lo tracher renegat[z] : 

( Senher, > dis el , < malvazamen assatz : 

• Mort es lo dax, le mieus companb juratfz] ; 

• Us fers sînglars , que mala fos el nat[z] ! 
L'escoisendec lo ventre els costatz. » 

555 Au o lo rey, loi n'es enrabiat[zl , 

Bat ne las mas, apelais mal fadat[z] , 

Per mieh la cort s'en es gran dol levatz , 

El dux Rolan s'en es tôt esqutntatz. 

G. dis al rey : < Settber, sel dol laîssatz. / SG 

5bo « Se per dol fos, per ver o sapiat{z] , 
f Tan n'avem fah que fora recobratz. 

• Trazes vos sai, .j. pauc am mi parlatfz]. > 
En .j. escaun se son asetiatz. 

ii-7 Ms, Snehon. — SJç n'an, nu. aùn ou uon. — >na Ms. 
parlau. 
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• Rey emperaire, .]'. pauc me escoltat[zJ . 
565 < Vostre tezaur aub dire que es mermatz, 
E Que aves lo als logadiers donat[z] : 
a leu los vulh crcisser, senher, se a vos ptatz; 

< Veus vonh lot foras .xv. saumîes cârgat[z] 

< D'aur e d'srgen qu'es fis [e] esmeratz. > 
S70 So dis lo tracher: ■ leu teah las eretatz 

> Qu'ero del duc que del segle es aaat[z] : 
« Reis, se vos plas, a tni las autreas, 
«: L'aur e Targen vos er tôt aportat[z]. 
<r Das mi la dona, serai vostre conhat[z]; 
5^5 « Amar vos ai mai c'om de maire natz. 
" leu so rix hom , be i seres onratz ; 
( Serai el loc del duc qu'es traspasatz. ■ 
So dis le rey : « Bel prezen m'aportatz; 

< Ades irem can nos cerem dinat[z]. » 
580 Cant au l'aver que es tan desmesuratz , 

Lo dol del dux es trastot oblidat[z] ; 
L'aur e l'argent es trastot estugatz. 
E lo rey crîda : • Cavaliers , esselaiz. ■ 
Sol .c. n'i ac que so ab lui aàatz, 

585 Tro a Peutieus no si so re&tancat[z]. 
.1. cavalier es el palais intratz : 
« Dona, > dis el, « e vos cossi estat[z]? 
« Veus vostre frayre , encontra lui atMtz. » 
Cant (ela) o ausi sos cors n'es alegratz : 

590 « Dieusl ïditzladona, ■ arassai perver(i)ut 
*. C'aras mor{r]a lo tracher renegatz, 
a E lo pros dux cre que sera vengatfz]. >> 
Don' Ësmenjart dissen per los .x. gras, 
Venc al rey K-, lot uelhs li a baiatz ; 

595 El tracher G. es [en] après inonut[z], 
Vi lo la dona, .iiij> motz a crîdat[z] : 

< Senher, > ditz ela, « bem petit mi atxtatz. 



S67 loi, pour la voi. — 577 qu'es, nu. quel. — ^79 dinit, «•■- 
dtMus de l'n ily a ei. — ^93 .x. gnii, corr. degns. 
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« C'iqnel trachor e vostra coït menatz 

■ C^aucis lo (htc cao fo ab loi cassar, 

c Que son espieut li fiquet pels costat[z]. 

— Senber, > dis G., • [vos] mai no lan crczatz : 

■ Ela es dooa e dîtz sis voloatatz ; 

• S'om m'o dises , i>em fora adobatz ■ 

I De l'escondieire cant mi fora armat[z]. 
t Mos companhs era e plevit e juratz, 

■ No tn'o pessera per .Ix. citatz. 

— Reis emperaire, so que eteu die es vertatz, 
« Que el Ta mort, et er be esproat : 

( La fors el pla sîal fuoc adobatz, 

• leu passar n^ai, veja o tos barnatz; 

■ Se ja .). pels es sobre mi cremaU, 

( Qu'eu sia asa, ja merce no m'agaiz! 
« Sem salve Dieus ni la mîa verdat, 

> Aquel tracer sia (a) totz rossegatz! > 
So ditz lo rey : « Cest contendre laissas: 
« Per tôt aiso non er lo duc cobratfz] ; 

< El loc del duc Guis vos sia donat[z]. • 
Au lo la dona, .iiîj. motz a cridatz : 

« Ai 1 senher reis, leu vos (es) acosselhatz, /' S7 

■ Que pel rie duc .j. trachor mi donatz ! 

t Ben grans aver cre (que) vonh sia donatz. 
( Aîtal rie rey si fo en bon ponh natz 
« Que per aver de sa sor fai mercatz ! 

■ Si Beto vieu, que es petitz assatz, 

• Aquest mieu plah sera mol car compratz. 

> Mortz es son paire e vos puois mi fbrsatz, 
« Per drecha forsa a mani(z) lom donatz, 

< Mas ja de Dieu gracias non aiatz ! 

• Fraire, > ditz ela, « cavalier mi donatz 



606 dtati, le mot est en partie surchargé : il parait y avoir cie 
euu; ~ 607 Mh interligne dis la dona, t^rès empcraire. — 6i3 
verdat ou bérdat— 614 ton, corr. tost f — 616-7 Lacuneenlre 
ces deux versf 



bï Google 



■Î2 ROMANS Dt DAUKEL E DE BETO 

ô3o n Que mieu efanh trachor no sia apelatz, 

« E mos coratjss tenrais mielbs per pagatz. > 

So ditz lo rey : c De folia parlatz ; 

< Mai val ^us] coms que no fa po[e]statz; 

* leu vos do G., pregui [vos] quel prengas. » 
635 Pue» li a dib : « Coms, deie l'espozatz. 

— Senher, i dits G., «volontiers, sîavos platz.» 
Le rey meteis es sus eu pet levatz, 
Pren la pel ponh, .iij. ves lalh fa.i bùar. 
ï Fraire, ■ dis cla, « per forsa lom donatz. 
64Û ' Dieus vos cofonda que en cros fo levatz ! 
>i Flodres vos parga ans que sias toraitzt > 
£ pren l'aael ab que l'a espozatz, 
E lor vezen el fuoc l'ien] a getaiz. 

XVIII 

Tuh la regarde li graa e li menor, 

645 Non î a .j. nois plorede dolor, 

Car a tos peza fors [de] l'emperador ; 
No l'auzo dir, car de luy an pahor. 
G. pren la dona a joi et a baudor 
Et ela lui ab ira et ab plor. 
65o Los nossas fan sus el palais ausor. 

Vec vos vengutz Daurel lo jogJar bo : V 

• Dona, > ditz el, < donas mi mon senhor, 
1 L'enfan Beto ; (que) paor ai del trachor 

t Que l'ausiza cum fes lo mieu senhor. 
653 1 leu ai Monclar, métrai lo en la tor, 
ï Noirirai lo ab joi et a[b} baudor : 
<• Entre que sïa de mol granda vigor. 
s Can leî sera ja non aura paor 
'< Que jal mi tuelha coms ni emperador. d 

63o Corr. Tnc^er no sia moe enhns a. ? — 63i tennis par*i\ 
étrt indiqué par le sent, mai* il y a plutôt temtis ou tetnar*. — 

646 (on, ml. fort. — 65i Us. Dtureu. On obtiendrait une rimi 
plus exacleen corrigeant lo joglidor. 
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660 La frinca dons ac de l'enfan pabor, 
Dis a ûaurel, suavet, ab temor : 
< Eoviat r«i ad huna ma leror 
• Quel me noirira tro sia de valor. <> 

XIX 

La franca dona es del maagir levada, 

665 Ab très comdessascn sa cambra esintrada. 
Tant a batuda sa cara e gautejada, 
Esters SOS detz, e apelas mal fadada, 
Que per la boca ieis la sanc macada : 
H Lassa caitîva! en ta mal p'onh fui nada! 

670 c Marit avia de que era pagada : 

€ Cel lo(m} m'ausis a eut ara son dada! 
■ Santa Maria, regina coronada, 
c Das mi colssel, que non aJa durada ! > 
E respon lî .j. doua privada ; 

673 « leu vos darat colsel se be sot escoltada : 
a Vostre pauc filb fais noirir a selada, 
« Corn non o sabra en aquesta encondrpda. 
( Can sera grans, venra ab ca{va]lgada, 
a En pauca d'ora aura tera cobrada; 

680 « Vengar vos a d'aisel queus a forsada, 

« P(r)endral irachor enpueh en estrada. >/" SS 
Ditz n'Esmengartz : « Be m'aves (a}coselbada ; 
<■ D'aquest cosse|l]h mi tenh [fort] ben perpagada.* 
Ieis de la cambra dolenta e irada, 

685 Lo rey l'abrasa e puis l'a comiada. 

XX 

Lo rey s'en vai el tracher G. ab els, 

663 Corr. noiriac», ou noiriga. — 667 Intervertir ce wrj tt U 
tmvantf — 668 macada, corr. a raiadaf — 67a Vtra trop long, 
eorr. leua [lo] d., en supprimant coIscH — 677 Corr.C'om i>'o«. 

ou Dol Mbjaf 
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Qu'el le ssolassa tro es vengutz lo ses. 

Là franca dona trames per .j. borgues 

Que omix era del ric[he] dux marques, 
690 Et elvenc tost, (|ue anc (pon) hlha no i fes. 

« Senber, > ditz ela, ■ cauzimen e menés. 

n Socores mi, que grans mestiers mi es. 

( Fort vos amava lo pros duc que mort es : 

« De son pauc filh cauzimen vos prenges : 
695 c Vel vos aisi en .j. palî gre[ze]s, 

" Ben o sabes que voste senhor es ; 

c Socores lî e non o triges ges. 

€ Se sa l'atroba lo tracher, mal l'a près : 

B Ausira lo, rtoa escapara ges. » 
700 El li respon : « Dona, si vos voles, 

a Noyri faral ins e mar el gras ; 

• Noo intrara tempesta ni ftet ges, 

■ Vent ni gelada ni nulha'mala res ; 

■ Dar l'am noirîsa tal que bona res es, 
705 t Una ma âlha que sos maritz mort es, 

« E lo cieu efas, que no l'alaila ges, 
f Celai tenta, que dVfan non a ges. 
< Mos magers fitb que es pros e cortes 
Lor portara lor ops e lor coures, 

710 • Nolb falhira neguna mala res. • 

La franca dona lin ret grandas merses : 
( Prendes lo donc e gardas qu' en fares. • 
E si lo pren aquel ric[lie] borges, 
Oedins la cambra cum se panatz l'ages ; 

? 1 5 Ben tost l'enporta en [1*] irla demanes ; 
N'Aisilineta que mol jauzenta n'es 
Noiri l'enfan tan solamen .i). mes. 



700 voles ou boles. — 701 Ct vers commence par un mol efaoi 
el riait d'une manière trop eonfute pour pouvoir être tu; corr. 
Nojiini lo ins e[l] m. que g[«n» et. — 704 corr. Dur r«i. — 710 
mita, corr. bons, ou No i ininra au lieu de Nolh ftlhirt i 
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XXI 

A[ lîlh del duc aa fâcha tat maio 

Dedins non a (ni) lata ni cabiro, 
720 Ans es en mar on las grans ondas son, 

En .)'. roca on sol estar to leo, 

Am bel mur fah de porta de viro ; 

No i intra aiga ni tempesUcio. 

N'Aisilineta , cui Jhesu Crist ben dol 
725 Molt gen lo bauza cant es ben de sazo, 

Pueis lo evolopa en .j. bel cisclato, 

Pueisas li vet [un] ermi pelisso, 

El en aprot elalh dltz .j. bel so, 

Bauzan los uelhs e tota la faiso , 
730 Et pr^a Dieu que longa vidai do. 

Aisel enfan noiri hom a lairo, 

Mas lo borges e cel de sa maio 

Pro là aporta vi e pa a bando , 

E draps de Fransa [on] colque l'enfanto. 
735 Laizem l'estar a Dieu benedisio, 

Pirlem del trage de Guio. 

a Oona Esmenjartz, ben aves lo cor felo, 

( Car vos per mi m'aves fugit Beto ; 

i Tan l'am cum vos, se Jhesu Crîst bem do. /"Sg 
740 ■ Fais le aportar e gen noîrirem lo, 

<< Tota sa tera pueissas [nos] li rendro. 

< Gran be mi fes lo duc, rendrai lin guazardo. • 

Estai la dona que no i dis oc ni no, 

El cor sab be c'iîsi a trasio. 

7a I lo leo ou lolcoî — 711 eorr. de torn e de viroï— 731 Corr. 
Aiii l'î — 736 Ligne ajoutée en interligne, d'une écriture eonlem- 
foraint, peut-être par le copiste, pour remplir tant bien que nul 
une lacune que le sens indique ici. — 741 Ou li reiidr[a] o[ni] î — 
743 Corr. Bem f.? 
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744 Pueis lî reipon : ■ Mas tan lom demaadatCz], 
« Ben es ratzos que vos o sapîatz : 
t Non a eocaras .vij, dias acabatz 

< Qu[e] ieu Beto me trobe mort delatz; 
( A Sen Aiari es l'enfan sosterotz, 

75o < E cel votes [vos) laïos lo demandatz. 

— Dona, ( dis d, * largamen tnupaiati, 
€ Que de mentir vergo[Q]ba non agatz. 

— Fels coms,» diu ela, < per que [mt] contrasUtz? 
« Major mensonga vos a mt fînavatz, 

753 ( Qu'ieu sai lo be e que(s) ne vorriatz , 

t Que aucizes lo duc que dezias c' amat[E]. 

< Ja non aures (de mi), so vulh que sapi[a]tz, 
* Bona molher aitan can jaus vivas, 

< Car ja tracber non deu eser amatz. 1 
760 Iratz fo G. et es en pes levatz, 

.1. espero[s] de fin or ten caussatz 

Pren la pels cavelfas, tan colps li a donatz 

Quel vermelh sanc iihi [rcnj pels cotiatz. 

■ Fels , ■ dis la dona , ■ prec vos mon ausigatz. 
765 a Viens es Beto, per ver o sapîatz, 

■ Lains en Fransa es l'enfan notrigatz; v» 
f Cant el venra voste jorn er propdutz, 

■ Pessa e pessa ne seret desmenbratz-» 
leii de la cambra lo tracher renegatz, 

770 Sos comadors n'a a se apelatz : 

■ (Vai) baro, > ditz el, « per la tera coroatz 

■ Que si Betos es en loc atrobatz 

< Que a mi sia (to(| ades aponatz ; 



756 lo duc, corr, cel? — 761 Corr. la peli tti l'ait, cf. Lex. 
rom. Il, 6 (I.— 764 mon, corr.no m', ou peut-être vot la'i 
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« Qui quel m'aportc oo s'es pas dettrigatz : 
77S ■ .M. martz d'argcn Un pigaram e patz. ■ 

Et elh cornon p«r bore e per cieutatz , 

Cum si Beto fos .j. laires proatz. 

So fo .]. jota qu'endevenc per pecatz 

Que -j. pescaire fb ins en mar iatrat[z], 
780 Ebratz ac rom lo tracher renegaiz, 

E venc tôt dret ou Betos es eiitrat[z]; 

Fer a la porta et es imrat viatfz]. 

E n'Aissiltna ténia l'efant el bras ; 

L'efan risia, qu'era gen alegrat[z] : 
78 S * Dieus vos salv, dona, que vos tan gent obratz 

a E [corn] molher aitan gen noiriga1[z]. > 

ElaL saluda et alh ios uclh baisatz : 

( Senber amiz, vas Dieu vos regsrat(z] ; 

• Cest pauc efaa per amor Dieu selatz, 
790 « De lui Tos preoga merse e piatatz, 

• Qu'e[s] vosire senher, valba lî tizaltatz, 
« Car orphes es es piatatz asatz ; 

( Agardes locossi es faisonatzl 
u Grans pecatz er-si el es afolatz ; f> go 

795 ■ Cum [el] a fresca la boca e la fatz ! 

< Filh foc del duc, so sabem qu'es vertatz ; 
a Si al trachor, senber, l'ensegtnjavatz, 

c El raucir[i]a, car vas lui es iratz. 
( C'el vieu a longas vos leres rie asatz, 
800 a Qu'ieu li diray cum Fo per vos trobatz. 
€ Per vos es mortz o per vos aribatz. 
— Dona, > ditz el, « de folia parlatz : 

< Mosenher es, noil faria falcetat ; 

■ Estais ben, domna, genumen lo gardatz, 
8o5 ( Pro beves, domna, e be vos alegratz, 

■ Qu'ieus portaray tôt so que vos vulbatz, > 
E n'AyseUn(et)a porta l'efan' el bras : 

783 el, nu. (e. — 791 tenher, ms. tenhor. — 797 Si al, nu. 
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c Ebnin, > dîtz eU, ■ aquest efan tocatz ; 

< May ne valres aytaat can [vos] vïvatz. > 
810 E levai pâli, l'efat ris li assatz ; 

E dis la dooa : « Ebram, ar esgardas : 
t Ane may nous vi, tan gen s'es alegratz ! > 
Respon lo tracber : « Per mi er molt amatz. » 
Entre sas dens dis lo vitas malvatz : 
81 5 « .M. martz d*a[r;^a ay uei en mar trobatz. » 
D'azels se part(z}, e[s] s'en corren anau. 

XXIII 

Lo fel> pescayre, cui Jhesns desanpier I 
Entro a Guio no se vols estancar, 
E cant el venc Guis volia manjar, 
830 Garda avan e vi Ebrart îotrar : 

I Senher, > dttz Ebrartz, ■ ab vos volria parlar ; 

< D'aquest Beto cant me voiras donar ? » v" 
Guis ac tal gaah c'a penas pot parlar : 

< .M. martz d'argen, tan cum ay Eah crîdar. ■ 
835 — Senher, > dis el, > fais los me afizar. 

— Amix, ■ dis el, c so m'es fort bon a fer. 

— Daurel, » ditz Gui, < puec me en vos fiztr ? 

— Ostat t bo senher, cum o pogues pessar ? 

« Non a home el mon qu'ieu tan puesca amar. 
83o — Ad aquest home me volhatz aëzar 

« .M. martz d'argen abans de l'avesp^r, 

< Si el me pot Betonet ensse[n]har. t 
So dis Daurel : « leu lî faray pagar. » 
Ebrart lî ditz : t De faren re magar : 

835 € Vos me siatz a la ribade mar, 

8 1 7 fel», m», fer». — 8t i Substituer el à Ebrartz et Tolrai à vol- 
ria ? De parlar, il ne rette que le p, le reste a été rogni.^ 819 Non 
a, corr. N'a. — 834 Corrompu 9 — %lb siatz, il y avait iabord 
serei, qui a été raturé ; l'impér. d'e»»er ne se pourrait admettre 
qu'en corrigeant le vers (par ex. ab <ui lieu de voaJ. Cett pro- 
bablement le tubj. de icKre. 
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■ Qu'ieu Vi trobe cant anavt pe&car, 

1 Qu'(el) es rescoadutz, bel sabray en5e[n]har. » 

El pros Daurel vay sor. caval selar; 

Tro a la mar no si vole restancar, 

Venc a la riba, non pot d'oltra passar : 

or Jfaesu Crist senher, tu quim volguist crear, 

a Das mi coselh cum lay puesca intrar, 

« E mo senbor puesca de mort garar. » 

Lo joves hom que lor porta a mangar 

Ven s'ab sa nau e près a aribar ; 

Daurels lo vi e[l] près a [a]pelar : 

€ Amix, 1 dits el, ■ vlnet am mi parlar, 

a Sem pasat d'oltra ben poiret cavalgar, 

< Que ieu[s] donaria aquest caval liar, 

a Quel âlh del duc vol ducs Guis afolar. » 

Lo joves hom si près fort a plorar : /" ffi 

■ Senher, > dit el, « pessem de l'espleitar. • 
Abtan Daurel ven s'a la nau intrar . 

XXIV 

Ab mol gran cocha s'en so d'oltra passai, 

E n'Aicelina Daurel n'a rayzonat : 

• Senher, ■ ditz ela, f cum vos veî esclesat I 

< Frayreamix, que l'avetz amenât? • 
— Bêla sor dona, ades vos er comtat. > 
So ditz Daurel : ■ leu ne dlray vertat ; 
« Lo fil del duc say a G. espiat : 

« Vendut loilh a lo [fais] pescaire Ebrar ; 
« .M. martz d'argen Ih'en ai ieu afizat 
( Tôt per Guio, a la sua volontat. 
c D'aqui enant ay tan Dieu réclamât 



849 danaria, eorr. doasrai, comme au v. 83 1. — 854 Lafinàteâ 
da vert 854-b, 8b7-6o, S61, 865-6, 868-9. 87S-7, «83-4, 886-4, 
890-e, loni terminéet par un z ou par im trait atréviatif joint à 
la ^rre du t. 
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865 ■ Quel mi mostm per la mqU bontat. 

a Gran gauh ai, dona, qiur faici] t'ay trobat. 
« Bailata )o mî que trop sai [ai] estât. 
— Senher, > dit ela, < e fol m'arst parlât, 

■ Ab lui mor[r]ai, c'aitei m'et dettinat. > 
870 Tuh trei si prendo quant an l'efan gardât, 

E ve[n]c enaot Daurel [e] alrapat, 

Fuh s'en ab el cum se l'agues panât, 

Mol corren d'oltra son ambidoi passât ; 

Retnas la dona, que i fero gran pecat. 
873 Ela fo lassa : quant ac .j. brieu plorat, 

Adurmis se, qae la nueb ac vilhat. 

E Daurel pueja ; tant a esperonat 

Qu'a son caval ne sancno Ihi costat. 

E l'efas plora (ce) et el l'a acabat : 
880 1 Ay! monpausenher,talueinh vosaycercati v 

« Dieus cre queus aga a bon port aribat. 1 

Tro a MoïKlar non a regtta tirât. 

Sa molher genta si li a demandât : 

I Ay! Daurel senher, cum vos vei ta lassât! 
885 — Dona , ■ ditz el , i que bona fui a[n]c nat, 

« Lo fil del duc vos ay ieu aportat , 

■ Qu'en uaa riba l'ay, ^ns e mar, trobat; 

II Vel vos ayssi; > els bras loîlh a pauzat. 
Quant elal ten(e)c a .j. sospir getat ; 

890 Garda vas cel , an mol fort Dieu lanzat. 
So ditz la dona : < Ben es endestinat : 
« Mortz es mosenher, aquest avem cobrat, 
> Cest er noiritz a forsa o a grat. ■ 
Met l'e la cambra et a lo asadat. 

895 Lïh SI Daurel s'en son tant alegrat 

May que s'aguesso tôt l'aur del mon trobat 
Tuh n'ati gran gauh e tenos per pagat. 



1(71 Cf. V. 714 —877 tant a, ma. a tani. — Hjli. Qu'a, n». Eu«. 
— 679 acabat, eorr. «pelât. — 86> tiru, nu. titac. — 887 Mi. Q^e 
nuna. — 887 riba, corr. irUÎ — 889 elal, mî. ella. 



bï Google 



ROMANS DB DAUKEL E DE BETO à 

De U noirissa foro mai cAli(l&t, 
Qu'en fon destreta a tort e a pecat. 

XXV 

900 Lo tracher Gui leva tost det mangar : 
Ebran, » ditz Gui , f er es ora d'anar. 

— Senher , > dis el , • no i a re que tarzar. » 
A celas crido, (et) e van si adobar, 

.Ill.c. n'i ac pel iilh del duc cassar , 
905 Pro n'i ac d'els que y fa forsa anar. 

Tro a la mar no [se] van dcmorar, /" ç 

Trovola nau e van d'oltrapassar. 
Vengro dreh lay on l*efas sol estar, 
El tracher Gui va la dona abrasar : 
910 < Amigadona, que vos a faytaplorar? 
f Dat me Beto, 00 lom volhatz selar. 

— Senher, » ditz ela, ■ laysat me rayzonar. 
I Per [Deu] del cel nol vos puec ges baylar , 
■ Que maroniers say vengro aribar , 

91 S f Et an lom toit, (e) van s'en ab cl per mar, 
€ Per som vezet aissi desconortar. > 
So ditz lo fels : < D'alreus er a parlar I > 
De grans espinâs si fay pro aportar , 
A eis Ebrart , las fay fort aguzar , 

920 Per las tetinas l'en comensa a ficar 
Que .c. aûdas Ih'en fes laïns intrar, 
Que sanc e lah mesclar ragar. 
La franca res comenset a cridar : 
a Ay> senher Gui, nom volhatz afolarl 

935 c Daurel l'enporta , nous say plus esenbar. > 
So dis lo tracher : t Aisso vertat mi par , 



901 er, m*, et. — 907 Troro la nau, nw, Tremolauan. — 910 
que VM, pronmce^ queu«. — 9t3 Ms. Per cel del de ou cl'e nol. 
— 914 maroDien, tttj. mardrier*. — çaicorr. E s. e 1. mesdada* 
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< Qu'encuei nol vi a 1« uula manju*. 

« Etaro, » dit [cl], i anem nos albergar; 
( Vêpres [es] bas , non avem que mangar ; 

930 < Ai bo niat[i] nos n^îrem a Monclar. 
I Mas si a l'efas, on lo poirai trobar, 
( Nuls boqi del mon no lom [pot] escapar. 
a Ad Aspremon eatarem al co^r. » 
E n'Aicelina, cui Jhesu [Crist] amparl v* 

935 Tant fo batuda quctl n'ac obs a portar. 
Sos frayre venc prop del veapres sonar 
Apona lan , que Unt la pot amar ; 
E lo borgues vi sa âlba entrar 
Ta mal menada que s'en près a plorar : 

940 «Jhesu Crist senher, de fietos vu(l)eilpregar, 
c Que vos, senher, lo volbat de mort gararl ■ 

XXVI 

Lo tracber Guis s'es be matis levatz, 
.C. cavaliers (Guis) dels meliors a triat[z]. 
« Baro, ■ dys el, t ades vos adobat[z]. •. 

945 Elh Ihi respondon : • Senber, cum a vos plats. > 
El pla amen(er)o los destiers sojornatz , 
Et cilh i monto per les estrieups dauratz. 
El prumier cap foc Guis lo renegatz, 
A Monclar vengo quant meydia fo pasatz, 

950 Als pes del mur de Daurel aribatz, 
El veltitz e de voltas talhatz, 
A y .iij. tors ab [los] demeilbs cayral[z], 
Ja per nulh home non er près ni forsat[z]. 
La porta es clauza. Guis lo[s] a apela^z], 

9^5 Et eilh l'entendo e foro esarîat. 

Dizo siei lîlh : 4 Payre, vas lui anai[zX 

940 Betoapour Betoi, Belo voe. — 941 Corr. Quelo volhat se- 
nher? — 944 dys cl, ifij. dy cel. — çi5t Corr. El \tt] voltitz? Ltt 
deux hémitliches se répiUnt. — gSS enriat, cvrr. esmaïaii — 
9^6 siei, mt. aielb. 
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■ Per niUb home «qtteit enfan noilh rend«t[z] ; 
« Aur e atgta avem 00s pto uut[z]. 

— Ay I micu bo âlb, tan gentamen parkt[z] 1 
960 * leu issiriey; vos I«b portas taiTal[z] : 

• Per Dulb déstret quevoi iu mi Yegai[z] 
« Mon car Kohor vos no li prometai[z]. 

t [EJ E^el m'auci, dira; vos que fasaat[z] : 

< Teoetz tos be tiol jora sia patsatz : f* 93 
965 H Quant sera nueh de làs cordas atatz, 

« Per mieb la roca inse mar vos n'intratz, 

■ Ab la naveta motenhor oe portatz, 

• E lai(s) on Dteus voira (bels fils) vos arîbatz. > 
Daurel ieis forrai, el Ib'ao l'us estaDquatfz). 

970 E Guis lî ditz ; < Mos amix vuelh siatz ; 

■ Dat mi Beto qu*e(u)s lalns albergatz , 
f E dar vos ay .). de mas sieutatz. 

■ Far l'ay ooyrir : per mi er mot amatz. 

— Se[nbe]r, f ditz el , > per ver o sapiatz; 
975 ■ Nol vos rendray per aver que alatz, 

c Se pessa e pessa [tras}tot mi pessejatz. 
« Mosenher es, e noîrlr l'ai em patz. ■ 
E Iq Ma Gui .iiij. motz a cridatz : ' 

■ Miei cavalier , lo castel m'abrazatz. o 
980 Li cav[a]lier volo far so mandat , 

Prendon de! fuoc , mas Daurel ditz : « Estatz, 

< Intraray lai, aportar l'ay viatz. > 

E Guis respon : < Beus es acoselhatz. » 
I^ pros Daurel es el palais intratz, 

985 E lo fels Gui remas forras irat[z]. 
Daurel si es el banc asetiatz, 
Plora del vuelh, a sos cabelh tirat[z]. 
Tant s'a batut lo pieh e 1d[s] costat[z] 
Que per la boca Ih'eo es lo sanc ragatz. 

990 Aiso ditz el : < Caudeu, malayratz, 

■ Ta mala fuei en cest loc aribatz ! v* 

9S7 Corr. P. home nulb cM. 
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€ S«Ut do F«QftD ttitt tt*lj\ pcëstgâU , 
« E. s'ictoLrettaah, si «'«tins crdmU. • 
Ploro U filh e cason eibUmati ; 
995 La moUiu pion , vcogoda Ih'es de ktx : 

■ Anùi, > dit «11, * fon vos desconortat[z]. 
— Oi eu, oudoDa, que mala fotï anc natz; 
c Beo coQoc aras que soy descssctbau.' 

■ Ami^ boqa , qmn^césselb mi donatz? > 
1000 Ditz Biatris : ■ Filh.e vos autres 

« So qu^ieus dînci é vos altrcs fasatt. ■ ' 
Tub lirtspondre : >.Doaa, ctaens »oc«tat[zJ? 

< Que anc digas vetis nos aparalhatz , 

■ Nos farem si cum vos comandatz. 
lOoS — Vec vos oissi equcst efan que jatz : 

« Vostre frayra [es] e nws filh propiatz , 
« En une nuoli amlùdoiiorQ natz, 

■ Bjitejet lo lo duc qu'es traspasatz ; 

< ^a aiccl pâli vos rerolopats , 
lOiO € E Betonetz el bresolet colgatz, 

■ E nostre filh al traïdor poital[s], 

< E de luy £ua totas sas volontatz : 

< Morra mos filh , mosenber er salvatz! » 
Tub très respoodo : « Dieus ne sia lauzatz E 

I o I S « D'aquest coseilb bens tenem per pagetz. > 
Oaurel iejs foras , so âlh porta el bras ; 
L'efas foio bels, car fbn be aleutat[z]. 
Daprel dit a Guis : « LVfan m'as^unitz, 

< Que n^un nul vos noqualhni hssat^z].*/* ^4 
1030 So ditz lo tracber : < Ben per ver sapiatz 

a Noilh farai mal, ans sera be gardatz. » 
Daurel loilb baila et el lo pren viatz, 
Descubri U la cara e k fatz : 

1000 Le vers doit se terminer vraisemHaUanuitt par oujatz, 

mail \o» autres doit s'être introduit ici par anticipation de la le- 

■ çon du vers suivaitt.~- looi quens où tjueus; so, corr. oî — ion 

Mt. EDinMtte; p.-ê. Est a.t — 1018 Corr. ■ Gui*, > dis Daurel. 

— 1019 Ihuî, mi. Ihiu. 
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a Bmo, ■ diu Gui , «^bMi m'erat e8eapat[z], 
1035 < Em brea de tempt'Hfes be Boirigsu. 

XXVII 

c Daoml, > diizOui, •jftB»] nous puec amar; 

■ Mon «atmie me vaUhi- celar. 

— Senher >, dis et, « dretlini m'o fes hr, 

< Que so senhor dau hoi» costemps amar. > 
io3o So dit lo uadier : f (jardat qu'en voirai far. > 

Pvan to pels pes-, doua ne a .j. pilar, 
Amdos lot ueilh 11 fes^ del cap volar , 
E las terrelM trastotat escampar. 
« Beio, > dit Oui, tf beû poec {aras] estar, 

io35 « De vosta partz nom cal ja mal gardar. ^ 
Tub cil que i sso non o podo durar , 
Quobro lur caras e p[r]endois a plorar, 
E Guis s'en vai, es partitz de Monclar. 
Dis l'us a l'altre : « Vejatz que vos en(e) par I 

1040 c Jhesu Crist senhar, cum podes durar? > 
E Daurel vsi son efan «jusiar , 
En .j. bel pâli l'a fait evolopar; 
Se fo iratz no voi o sai comtar. 
Tro a Peutieus no si vol estaacar. 

1045 Don' Eimengan au de son filh parlai, 

Que Guis l'a mor[t], e pren gran dol a iar : 
Vec voH Daurel que venc al comensar, 
Poru l'efan e va l'ai pla pauzor, 
Tuh lo rqardo e prendois a plorar ; 

io5o Dona Ëmengatt volia enblamar, v* 

Lo pros Daurel si la fai confonar, 
Trais la vas part, (e) près li mercc clamar : 
« Domna, > dis ei, ■ nous cal desconorur, 

< Qu'ieu t'engeriei, perlos ueilh que vos-gan, 
io55 ■ Que mos fîlh cra : ieu l'ai fah cambiar. 

• Mort es lo mieus, (e) &s (e) lo vostre alachar; 

io56 Lt premier € at ajouté en interligne. 
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« Prendet vot-gsfda del catteL de Monclar, 
« Cap vostrt fil m'en irai oltrt (la) mar; 
• Mon essien nom veircs retornar 

■ Tro qu[e] cl pusca sos garnimcns poriar. * 
La franca dona lo Tai .iij. vea baizar; 

■ Compaire senher, Dieua vos capdel «us garl 

< So aves fait que a[n]c hom mai aoB poc far, 
( C'om des so filh per so seohor «alvar. > 

La dona vai so filoilh esgardar, 

Conoc lo be, fai lo dol espasar. 

Non vi tant gran dol per .j. filh de joglar. 

Apres lo duc va refao soiterrar : 

Per luy es mon, ben deu ondrat estar. 

El pros Daurel toma s'en a Monclar, 

Tost e vias vai las naus adobar ; 

Pro i a mes a beure et [a] mangar, 

Met i sas armas per coviaen estar, 

Arpa e vihola i met per deportar, 

.1. noirisa per l'efan noirigar, 

Son palafre e son caval liar, 

Son escudier no i vol ges oblidar, 

Sieu dos filhs se prendo a plorar. 

D[r]esso lur vêlas e prendois ad annar. 

E sa molher vai e la tor montar, /' P5 

Aitant l'esgarda cum lo pot esgardar, 

Pueisas si près molt fort ad esmagar : 

« Lassa t caitiva, que poirai aras farl 

< Mort es mos âlh, nol veirai recobrar; 

■ Mon pauc seohor aras ne vei anar, 

< E mo marit quem degra capdelar I ■ 
Laissais cazer, que anc non poc levar, 
Tro que siei âlhs la vero ajudar, 

E mori se, que Domidieus [1*] ampart 



106,7 Corr. unt gran en tali — 1067 dejogltr, nu. degolar. — 
106a Botterrar, ms. soltrerar. — 1074 Ms. A, i met « v, — 
1078 Corr. Andoi toi filbf — 107g ad annar, nu. an «dnar. 
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1090 LuMin DsukI e Betonet estar, 

E si partem del senetcalc n^Azemar. 

xxvnr 

Dona Esmengart apela so aîrttn : 

< Bai me a n^Azemar, que a mi benga parlier, 
N'Azemar es que es vengut corren, 

1095 E venc ploran, sos uelh muelha soen : 

< Domaa, ■ ditz el, « tnolt ai mon cor dolen 

• De Betonet que es mortz veramen : 

• Mort lo Tosz a lo tracher mescrezen. 
— Amîx, ■ dit ela, « non aias espayen^ 

1 100 ( Qu'ans es be vieus, se Dteu(s) plas, veramen : 
■ Daurcl l'Ënporta per mar alegrameii ; 
« De son pauc fil n'a fah cambiamen. 
« Monclar vos mete e vostre cauzimen, 

• Lai so li fîlh que estan maridamen ; 
I io5 « Vec vos aisi pro aur e pro argen, 

« Et esubles la tor el mandamen ; 
( Pro lai metet sivada (seguel) e formen, v* 

« E cams e vis e neulas e pimen ; 
« Traa .zv. ans lai metes fornimen, 
I tio ■ Qnar ans de .xij. afis lai seres mai de cen ; 

' 1091, iog3 Azemur, prononc. Aimar. — logi Eimeogaii. m*. 
Emesgait. Lt tent général et ta rime indiquent qu'une nou- 
velle tirade commence à ce vers, bien qu'il fCy ait ici dans le 
nu., MiH plus qtten maint autre tndroil, aucunt nuwque qui in- 
dique une coupure. Touttfds, je ne voit pas le-mnyM de ra- 
mener le V. iog3 à la rime en ea. On pourrait pfiu aisément 
rattacher Ut vert logi et logS à la tirade préeidentt, en cor- 
rigeant ainsi le v. logt : Eamengari vai son Bîrven apelar— 1094 
e* a été ajouté en interligne. Il serait mieux placé au com- 
mencement dm vers et aurait alors te sens ifecce. Au lieu de 
vengut corren, le copiste avait d'abord écrit pros e leugier, ce 
quiesl lafin duv. 1136. — 1107 Corr. [fen] tivada e t.î cf. v. 
Il 3g. — illo Les premiers mots, prit duv. 11 1 S ont été écrits 
iti par erreur. Corr. De bot tirveni i 
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■ Proaiai«rmH«tabrcsg«rakneiMi,' 
( Dia 9 aueh) «laîx, «ptaifl Itbtl, 

■ E quieui combat tornatz voi belatnen ; 
t No seres [pre^ iffef /mlb home vt[v]en. 

1 1 1 5 II Ans de xij. ans, per Lo mieu esien, 
« Vendra Betose Dauretisfaoïent ' 
K Ab cavalgadaa et-ab combatemmif . 
« Et ausira lo tracher toescrezon, 
« E vo« fora rie b(»a[e] e insnta. 

1 1 20 — Domna, > dits el, • vostrc çomandamen 
n Farai tostemps swiet tôt faUÙBScti, 

■ De vos servir ai bc cor e taies; 

• Aicel casicl capte[a]Tai ben e gitn-. ' 
a Mot ai oion cor alegre et jauzcQ ' 
1 1>5 c De Betonet, car ieu k> uï Tivfo. » - 

XXIX 

E n'Azamar, qu[e3 e* pre* e leagterfs) ' 

De cUr formen «npli tes loi graniers, 
^ E met n'i pro a mtdi {4] a seatiérs - 
Fen e civada aïs coredos dutriersj 

I i3o De bos bac« lai mes •ïiïj> nelteis, 

Pro 4e bo vi tant cant Itir n'a mesdcts ; 
.XXX. arquiers (lai) mes e .xx. arbalestiers 
E de triat[z] .xl. cavaliers, , 

Gen tent tos homes e totas liirs ^lolhers. 

Il 35 I^lns noiriro austore e [es}partHera - 

E CM de cassa e eorredor» dwCfiers'; ' "f'y& 
iogon as laulàsj td escax, a dioiers, ■ 
Dins lo castel meno gratis ategri'ers :] ' ' 
Ueimai a guerralo tracher Uuzengiert. , 

XXX ■ ' 

1 140' Quant lo fel Gui enten[detj la razo 
Quel pros Daiirel s'ea anava «b Beto, 
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Vie de Monclir c'assi esublît fo. 
Tira sa barba e rom som pelîsso ; 
Donc sab el be qifilaÉiEr(as) n'aura tento. 

1 1 45 Vai a la dona e met la a razo, 

En.ittorcd'à.iiKs'ai-piitiVj' ' 
.1. aa.Ui«itrc'atKTékRol)tfienc'prô ; ' 
Mandecsageri^îlW.^.^fa'^Jctsso, ■ ■' 
Tni a MonclarnooF fitti-'^éétàztn, 

ii5o Gardeclastowevi'ÏJt.rd^ttivii'o; ' 

Eilfa.de'lavsk'iiiriprezo .j. boto. ' ' ' ' 
Lhi âlh DauRl so laott cOïtese pro,- ' 
Defendora agâizadd-baro, 
T»héscms.«rtdoe'fin(t)«n atit.i- so : 

ii53 «'MotpraMm pauc 1« fei tra<jber Otiio ' 

• Caudsloducetufâl-farBeto. * 
E n'AzenanconvenKcsa razo : 

« Fei trachar Gui,' jii'iWm auras perdo ;■ 
« Qiur no t'w fugss «A altra regîo ? - 

1 160 ■ Vieus es moKahtf\tioR awas garJE», 
c Quar tuBS udr[t] to Kenhora lairo. ' 
— Per Di«u l » dîu Gui, * mal m'en gibas, gloto. 
1 Per cel<spahor<{ue'f(shycèieltro, ' 
« Totz voE.p(f)ea4rai^tusfin .j. cebîm. *"' V 

1 165 RcqtOD Bertrans que fîlh d«Daurel fo: 
a Menth n'am en oquesta ishbo, ' 

• Bensgardarem deve^tra'trasio. » 
Antonal crido per gran alegrazo. 

E cant ve Guis ret no 1(1) pot tener pro, 
1 170 Es s'en tornat ab corage felo. 

Laissem Mondar el traidop Gâio, 
Parlera de Daurets dst'enfan Beio. "' 

1141 Vie M/ douteux: il y a dans le ma. une tache entre le y et 
le c — 1145 y a-t-il tme lacune après le fers 9 On s'att^ndrail à 
un àacaun .deGuï.~- loSi Ms. m. e pTo e eocies. — 1172 Vert 
trop long. Ici comme ailleurt {vv. 1090-1, H79-80, 1465) lesyftrs 
dt transition peuvent bien avoir été ajoutés par un copiste. 
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3EXX1 , 

Vaj s'en Daurdinb^oietab [baajdor, 
Per alta moïiLper forme pet Tigdr, 

1 175 Mas ges no SAptleM gentil oiswr 

Ques laiset caagttr de lu^dc J'Muti tor, 
Si que moii jBft» #1 palais, auor ; 
Caat o sabra mot a.'aui!a goui dol«. 
Cant refasploraa luîoon'a wIk>o, 

1 180 E pren sa viola eiai .j. lais d'amor: . 

« Ai! I so ditzel> «oioa'pâucgtBtilseDbor, 
« Cum voK loabat de vo«u gran bondr I 
« Fugetn nos eti ab mot gnm dessonot. 

■ Pcr vos ai d#t lo misa- âlhet tucnor, 
ti8S ■ leu yoBaitrafa;d«'inas:de.tra[I]dor'; 

* Filh esde duc e aeps d^cmperodor, 

■ E fiigem no^ co siam ratitMuior 1 
4 Vos Qo ayes oi frairç oraerw 

. . ' * Que ja vos vengfi d'oqtfesta dissonor. • 
1 1 90 Cant p bac dit oo pot «star no plor, 
Baga l'efaot p^^fUiàeptt uqor. 
a Jb«si4 Çriat senber, pcr la vostra dobor, 
t Vos nos menât a b(m pott Salvador 
« E gardât nos d«<nal 6 [de} ddor I » . 

;. XXXii 

1 195 En Babilonia es Daurcl arîbât[z] /" py 

Ad .}. rie port,. Dienls ne sia latixat[s] I 
Venc el palais on era ramirat[z], 



1175 oUBor, m>. molher.— 1176 Quu, mt. Qen. — 1J79 Ht. 
nonupbo^.— ii83 Fugeuiimi. Fugcn.— 1 184 nrien, nu. srfei. 
— ii8Sai,itu. c. — 1187 nos, nu. noJb. — 1189 d'M)uetiB, nu. 



bï Google 



ROMANS DE DAUUL B DE BKTO 41 

E l'escodicr porta l'efan d bn*. ' 
E l'amirat es de œangar levats, 
1 200 E so .D. de cavalian prezat[zj ; . 

E Daurel venc, (e) a los geauludatz : 
f Dieua«al lo rey qu'n duc et amiratz, 

< E la regina els(i} cavaliers delatz I • 
Eilh li respo[oJdo : « Joglar, enan aaatz; 

1 3o5 • Bona sia l'ora que sains es ÎBtratfz] I » 
El va HUDt, a lor dels jocz monratx, 
DeU.UB e dels altres, qu'el ne sap pro asatz. 
Pueîs pFesl[a] arpa, a .ij. laisses notatz. 
Et ab la viola a los gen deportat[z], 

12 10 Sauta e tomba; tubs'en son alegratz, 
El reî mezis s'en tenc fort per pagatz. 
So dis Daurel : ■ Senher, or m^escoltat[z] : 

■ De lai de França sai soi a vos patsatz, 
a Qu'e la cort K. es pels baros lauzat[Z]. 

1 3 1 5 « Tu iest lo melber (rey) que anc fos atrobatz ; 

■ E reise comtes, tos los n'ai oblidatz : 

* Per vostr'amor ieu sai so aribatfzl, 
« Ab vos terat aitan can ja vivatz.» 
Lo rey sezia, el es Cm pes leVatz :' 

1 330 <c Amicz, k dit el, « vostre nom medigat[z] . 

— Diund ai Bom, senher, w a vos platz. 

— Daurel, > -dit el, > ab me vueîlh rcmangatz, 

< Ed(u:vaBai'uaademascteutat[z}i 
« Aur et argent aures vos pro asBat[z]. 

I iiï — Senhû-, > dit el, > gran aver mi doDat{z] 1 

* Ieu no vuelh tan, e teih m'eiipor pagal[z] v 

■ Ab cest efan que nùîrir me fasattz]': 

f El es nu» âlb, per mi er trop amai(z]. 

■ Morta es ma (mojlber e so ne fort tratz. » 
iiBo Mentir si cuja, mas lo es veritat[z]. 

So ditz lo rei : < A mi lo pre2entat{z]. > 

1S06 enant, mt. ean«t. — 1307 Corr. Ë d'ut e craltret?— un 
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Daurel lol-twilt et el Id pttn viittz; 

Austtlh lo pirii, rtfiiB ah siths levatz, 

Jeu .j. ris, d mt es ne pagatz : 
1 335 > E^ • tUu'd, > b«n lest bonaflratti^ ; 

c Ane mai nois vis, cum si t'es alegratz! 

< A gran bonor vuelb que sîas gardïtz. 

< Domna regina, [vos] en garda Pagatz, 

€ Fais lo fii^rîr per Tatiior quiem ponat{^, 

1 240 — Senher, * dit ela, • e mabrassal pausat[z] ; 
t Per cel Seahor que tots nos a forma» 
( Tsm foe seranolrit et alauttt[zl 
« Cum s'ieti l'agues e mon vetttfe ponat. > 
Prea lo la dûna e rescon Va 'magat. 

1 245 Tan fo noîrh tro ac .iîj. ans passat[z], 
Estec en crambas e si (o beo gardattz], 
Pueis iel$ de'fn-as c fo be reinirat[z}, 
Tuh lo regarde, car grans fo sa beut«[z] : 
Loe peis ac btons e gent {fo] &i9onat[z], 

1 25o E los ueilh vers coma falcos modatz, 
La goln ftesca cum rozo en estât, 
Blanc coma neus, et ac geBta U fat[zl. 
Se dit lo rei : • GaTaliers, escoltatx : 
« Aocaquest cfœ non fo Àé Daufal Aat[t], 

1255 « Qes nol rsuembla.» Daureli^'esd'ripropiat|'z]:y*( 
« Seober boa rei, pauc cre que mt «mat[z], 
(• Quar mon «fan ai^m desleiak^ï}. > 
So dis Ib rai { V Daarel, nous irascftt{i4> 
« Non die per mal, se m'ajut caritat[;^. » 

I x6o Qosm OC' .iii)\ ans Betofo fort presatz-, 
Vai sien al ici «t eeeties defatt < 
E pren sos gans et ^a los li rapau : 

ti36 ms. am té ^tagtaa; {/~ ». 8 if «n 1141 tùt M* a, «ti. 
to*t uaa. — 1143 «'mu 1'M*>**» "H> *iel Uiguet. — ittSo coma, nu. 
c3a. — i%bi Carr. propchatz, ou («^r, d'el. Toute/oit U dit- 
court du roi temUe incomplet; il y a p.-ê. une lacune entre let 
doue himiitifJmde ce vert. — ia6i eiMiot, corr, m sa traîK ou 
■'■Mctetî Le mt. marque ici et au v. lajS un alinéa. 
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Foconde 'dr^) emoFii lAy adrlttitftaf^ ' 

Toi loa alttbc ]«b a«4ia^trfgi<i}J : '' 

1265 A li n^iA ti ioà kjvtBmuvt-' ' 

EU los pivn, &U) les vBdh(e)B'baî«H£. 
Lordi ■s'en rie dit : 't Sai m'Mcôîhrtpî] ■: 
c Volgram costes .nif.ide''tiMS'ctMKÉi2 ' 
■ Qa^eu àguat fil qoe fos demalh» iiat[z] 

1 270 • C'aquen isémbles, qu^sl fora «BiîtïtfE]. 
c Miel'HxoTsagFaqnB'fotârd^aiiflMlt ' 
<< Que [d^.^ogiartie^paacas wet««|t]i !> 
Quant ac Beto-;be .V. ans 'aCRlmtz^ '^ 
Fbn ben cre^tit e pros et e«Mnh«f^1 ' 

1275 Pueja(s) cavals et a ios âbrtWM«, ■ 
Fon heh faiiiefs « ^«n «nrazOnAtie, 
Joga a tanlas, àd escax et a dtt{;z] 
Et eà lia cprt fo f(^brt pw t{rt[z] âKMfz. ' 
Laissent Danrol e Betonet em pats 

1280 £ toTnem' teu a eds qu^avem lâ^siâlB^' ' 

XXXIII 

Lo- tttdwr Giiis esanaf ribairBf, ■ ■ 

E son be -c. perlo comte gâraV. 

Porto lor" arntts, no las vtJïfliî làissaf,- ■ 1 

. E -x. falcHts.perIa8gnias'oas8«f. - ■ ■ -' ■ 
1285 Una espkn^ vengndaia'Moiadar 

Quelor(ej£dintat et-ettâTahiSfiadébàr : 

Vesto milbercz e qae[xj son 'elme <Aàt, 

Guio bos -tnvàs per los gvàns'colps ddnar, 

E] prumîefr cap los gnizR n'Azefflfir, 
1290 [El] e Bcrtrwi qne fo fil del J<^gter. ■ 

Isson déferas 'rengat perbatalhar; 

.X. ne retnano pel lo castel garar. 

Ditz a'Azetnars : c Senhor, vuetth vos pregif, ' 
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( En BruD8B vais ki los anem ssrcar, 
1295 < Aqui los trobaram per lôs falcos gjur. • 
Guis garda Avaiit« vi los cavalgmr, 
Laissais falcos e cor si tost annar, 
Crida aïs sieus : ■ Baro, al remenbrar, 
« Queiu TOI lai locâiirit[z] de Monclar. ■ 
i3oo Ab Ua pu[a]ulas hil se van adobar; 
Vec vos Bertran en .j. cavol li(r)ar, 
E venc tantost cum pot espcronar -, 
En auta vos comenset a cridar : 

< Fais teAcher Gai, nom pcdet escapar, 

1 3o5 « La mort {dt) mo fraire eraus vuelh demandât. 
« De Tefantet que feris al pilar. » 
Au o lo coms : sul caval va pujar, 
E venc vas lui lai oo lo vie esiar, 
Grans cops si fero pels esculz pessejat. 

1 3 1 o Bertrsn l'enpeih quel cujet degolar, 
El comB Guis lui que l'a faH darocar : 

< Esta, » fai ce), ■ malvas Slh de joglar; 

• Ja mai ab com[te] not vuelhas engagar. > 
Sieu compa[n]ho lî coron ajudar, /■> gg 

i3iS Grans crîta g(u}itero a las lansasMisar, 
Aqui virât .j. gras, tomei mesclar, 
Franger las astas e los escut[z] brizar, 
E las perpongas romper els auberctz desmalhar. 
Vec vos vesgQt la certes n'Azemar, 
' i32o Baiset sa seuha, laissai caval anar, 
E fer Guio, mas nbl pot daroquar. 

< Antooal u crids, « tôt veircs rcvelar 
■ L'efant Beto que cujes mort lasser ! » 
Au o lo coms : cujec enrabiar, 

i325 E trais s'espcia, laissai caval anar, 

1194 lu ttt douttux, étant tréa ^ad. -^ i>gS Aqui, lot, corr. 
Sltî — 111)7 tAÏMBls. ms. laitHlc — iigS bI rerocDbrar, ttatord 
r1 okTslgar, qui ett rayé.— iigg Corr. Que eu vet ? — i3t8 E las 
perpongai, cerr. Eli p«rpoiigi. — i3a4 Au o, nu. Ano— enrsbiir, 
la leçon ttt peu nette, p,-é. enraUeiarî 
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Fer j. doaxl dcsui aon elm« dar, 
Entro las deas oe fet lo bran passar, 
Mort l'en trebuca, que «ne non poc lavar, 
Fer demestz els, fes los esparpalhar. - 
i33o € Aspranum 1 » crida, • vioet mi ajudar; 
« D'aicels fairit[z} non veurei ^. toraar. » 

XXXIV 

Au o Bertraos, es s'en [fort] irascut[z], 

Ponh lo destrier que va los sautz menutz ; 

E n'Azemar tenc se per cofondutz ; 
i33S Contra Gui corro e son .xv. ab escutx, 

Batsso lur astas els Ces]pieutz eimolutz. 

Li très le fero d ausberc qu'es menutz, 

De tos los autres lo gandi khi escutz . 

Trastut lo fero, mas el s'es ben tengutz, 
1 340 Per els non a minja d'estrleup p«dutz ; 

El feri .}. que fo acosseugutz, 

Detnest los altres [alcil] es mort cazut[z] ; 

Vi o Bertrans, e[s] se fort irascut[zj, 

Brocal destrier e trais lo bran que lutz, 
1 345 Fer lo per re[l]nie qu'es luzens et agutz v» 

Que los dos caires ^ n'a jos abatutz, 

De cada part fo lo chaple tengutz. 

XXXV 

Veuc vos vengut n'Azema[r] lo leugier, 
Apres de lui son .iiij. cavalier ; 
1 j5o Li .tij. lo fero el escut de cartier, 

Quel gomfano li fan el cors mulhier, 

E n'Azemar feri Ihi son destîer, 

Lo d[i}estrier ca ; lo coms près a mmbier, 

1337 iUJ. auri>en. — 1347 chaple, mt. capeh; Ta eit tbmîemif , 
p.-é. chopehî — t35i fiin, nu. f«i. — i353 conu, ms. eu. 
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A tera çutt, non £b per « blasmier, 
i355 De ca[daj. part U un grans cops donier. 
. Sl«c<tcfea.ai)iMjptia d'a»«r, 
Qui [.et} encauH be lo fà tpastusibier. 
For ïo rotpoado.pcr loi graaa copa que fier : 
RojiaTdi» Hs, majnorauKantoquier, . 
i36o Tro Bertrandet comenset a cridier : 
f Eia ! baro, del tracher lauzengîer, 
i Cum es aiso nol porrem daroquierl » 
Van lo ferir cadattns Tol[mi}ùen, 
Que ion cscut li fan tantost fsUiier. 
i36S Ab las palauras vec vos -j. cavalier, 
Jaufreac nom e vai ferir Rec(uler, 
Tant l'ana dura la vei jos daroquiec, 
Per tOKJb las renoa» vji preme lo destrier. 
Fer per la prisiisft, .cc>oi«nG«t a cridier : - 
1 370 < Mootalz, «oms Qui, quC' be -wx fa mettier t ■ 

El salhi eus, peasadq reapleiUQT > 
, Cet de Guio noa podo plui durier, 

Fugea «'en. toccg dreit .j. cami plcnier* 
11 los eocauso per las testas tr^nquier,. 
1375 Soen loa fero e los fan ttabsquîer, 

■Vîj.n'an autUz e .xx. ne fan. mcukr. 
E lo fel Qui, cant ne pgt eïcapier, f" too 

Tro A^ramon.nois vol pas raetanqnier. 
Elh de Monclar s^en volo retornier 
1 38o Ab lor encals que an fah de pruniier. 
Aysels que an près fan sobre S. jurer 
Que de la guera lor vuelho ajpdter, 
E que no sien QÎ fais ni lauzengier. 



i354Euet... per, carr-tti,.. put— 1Î57 Qui f dw cui. — i358 
Corr. for|t] lo redoptaof -- i3iq Les dtux premières lettres de 
Regarde sont à peine lisibles; sas, qui n'a aucun sens ici, est cer~ 
(«wt;corr. Mï — i363 ferir.nu.ferit. - i368V«,mj.BU ,?J. Tj 
fit dmtmt:- — 1371 Afc, delde))pt^ti£r.~ j374 II. mt. lîfa. 
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XXXVI 

La tracher Gui foc irat c dol«att. 

■ 383 Manda su. t»M«t^u[3}|asiH,g«aB, 
De cavaliers i ac .u. e -ccc. 
E de tTiat[z] i acbe.s, «irvens. 
Tro a MoQcIar non près arestamens, 
Asetjet Iqs scbm tôt cauzioieas, 

1 390 Tendo lur traps enrtvironaaiefts, 

Bastiso peureira*, trabuqvets iasamens ; 
Mas res que ios fasso ao lor t«-<i«mpnaaens. 
Pueis sobre ,S. a[n] &h los sagrameai, 
No s'en parUan pw auibJtoioes vivcos 

1395 Troque pi[r]eWan aq^etbsquesalfUai. 
De laïas eridoe dizon auMonns : 
« A 1 tracber Gai, buIvas e mMcnzcna, 
< Tostz i seretpiejurs de tosialistgramens.» 
Dedins s'alegro a faa esbaudimosa 

1400 E aueh e dia est^o «togrameos; 

An que tmagK a . xij . [ans] pw aegiieas, 
Lains ea aigua siolit e for eîs e coreoa, 
.XII. ansestero enclaus tuh de Jains, 
Tro que Beto ac près sos garnimen;. 

1405 LaissQm Monclar els asctiamens. 

Qua[nt] ac Beto .vj. ans, foc bols e gonc, 

La color ferca, los uelh belk e riiiens, 

Amal Iq rei e te to caramens, y* 

E la regioa e sa filha îssamcns. 

141Q Fo la doozek de bels aculimens, 

Ac nom Erimena e fo ben avi[^nens. 
Lo pros Daurel fo aras ben jauzen», 

1Î91 Vers trop long; corr. E fan p.t ~ 1393 que lot, corr. 
qa'ilixi fiuo, «M.fosio. — iSçSi Kret, cftrr, pn. t- t«u Carr.o 
forna cozcoaf — 1407 ferca, poiir fr«fca. — 141 1 Vert trop long. 
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L'eftnt apela e ditz ti belomena : 

■ Bel filbs Bcto, apfrjendet d'eaturmens, 
141S « D'arpa e de TÎolia, sens ne plus jauzeiu. > 

L*efas respon mot enKi[n]adamens : 
* Bel senher paire, vosire oomacdomens, 

■ Veus me aiui per iat vonra talens. > 

xxxvn 

Qua[ii]t ac7.vij. «m Beto «ap gui violar» 
1^20 (E) tocardtola e ncain«i arpar, 

E cansoa dire, de se mezis trobar. 

.1. jorn avea que Dauret fo en mar 

En .f. nau per los dalfis pescar, 

E Bctonet vi los enfans-jogar, 
1425 Fllh de baro* qu'ero de rie afar : 

El cor tsntoM son farizaut empenhar, 

Cor al t»ult«r o'râ «'î asetjar. 

Cilb de la Côrt o vaa al rei comtar, 

Vi o io Fcj « pren lo a gardar ; 
1430 Ani qu'en levés ti detx Dicus (a) gazanhar, 

Que .X. enfilas lai a iahs depolhar 

De lor brizautz, que no lor vol laisser; 

Al col. los leva e pren s'en ad-anar. 

E lo rels TU .j. donzel apelar ; 
1435 « Amix, > ditz el,. ■ gardât qu'en voira far 

< D'aicds brizautz qu'en vei al col portar. 

— Senher, 1 ditz el, « bea ba sabriei contar. > 

Beto ieis forras, comencet a cridar 

Permîei la vila et s'en près ad anar : 
1440 < Qui vol brizaut a me benga parlarl » /• xo 

A l[ojs donzels vai los brizaut [z] donar; 

El palais torna, comencet a g&bar : 

t Tozet, > dit el, ■ sabres ben tremolar, 
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> Si mi cn2et(et) altres n'ires tallur. > 
1445 £ lo doQzel o va ai tti comtar, 

Si cura tt. vist, que no ih'o vol celtr. 

E l'amiratz fai sa con ajustar, 

Qu^adea venga qui lui voira amar. 

Mai de .c. h. lai n^a fah ajuster, 
1450 £ la r«gina que mou fai a prezar. 

So dîtz lo rei : « Baro, que vos en par 

« D'aisel efan que vezet laî estar, 

De Betonet que ieu puec tant amar? 

« Tantas proesas ieu li vei comensar, 
1455 u £ .X. brizant^zj gazanhet al jogar, 

u E cant los ac, dese los aoet dar. 

<• Per cel senhor que tos nos fa parlar, 

■ Ieu non creirai sia filh de joglar, 
< Que los cavals U vei fort abribar 

1460 « E los ausbers vestir e despulhar 
* £ los escutz tener et abrasar. ■ 
Ditz la regina: ■ leusz o farai proar. 
d Ins en las cr^mbas vos l'en mandat intrar, 
( Que a ma filha an dels verses comtar; 

1465 E C. martfz] d'a^gen lh[il farai prezentar : 

■ Si pren Paver donc (er) es filh de joglar, 
« [E] si nol pren anc re no Ih'ac a far. > 
A cel cossel si van tob ajustar ; 

E lo rei £a per l'efan enviar, 

1470 Et el venc K>8t, pren se a ginoullur : v 

« Beto, » dît el, ■ araus vueih fort pregar 
a Que ab ma fillut vos ânes deportar, 
s De vostres laices vos li ânes viholar; 
a Irada es, anas la m' ap^ar. 

14;5 — Senher, ■ ditz el, s aisso m'es bon a far. » 
Vaî s'en corren, pren sa vieul'a trempar. 

I44q lai, ms. lin. — 1455 E, corr. E[t)î — 1460 tuiben, nu. 
uarbm, f.-ê. nuutque-t'il ung lettre ou deux au comtne«cemeM de 
mot, carilxaàcetendroUuitlroiidaiuUms.— nù&Acà,tru.AiK\. 
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E la regiiiR -ni ta. filba entanbar : 

« Filba, ■ dit ela, ■ ab vos voirai parlar : 

■ .G. martz d'ar^n aissi vos vueilh laissar, 
14S0 « Que Betonctz toi venra deponar ; 

I Vos los li datz quaatz s'en voira aoar. > 
Lo rei meszltses comensa a parlar : 

■ Baro, ■ ditz el, ■ aneia les escoltar 
« En cal manieira si voira cspdelar. • 

14S5 Entom la cambra si vaa tuh atnagar, 
« Que auziram tôt so que volran far. > 

XXXVI u 

Sus a las cambras s'en es Beto intrat[i] 
En .). brizaut que fo gentil cordatz; 
E la donzela es levada vîat[z] : 

1490 ■ Boni sap, amix, quar ses sains intrat[z]. » 
Eia es joves et es grans sa beuut{z], 
Non a .X. ans enquara acabat[z], 
Ela fo agradabla, en ta ma te .iij. datz 
Qu'ero d'aur fî et dediiu tragitatz : 

1495 * Dona, ■ ditz el, < sai vos a eviat[z} 

« Queus mi tramet(z) mossenher l'amiratz, 
c Et ieu mezis teinh m'en fort per pagat. 
« De bels vers(es) sai,dotia,vueiltiquen*aujatz. > 
E dit SOS verses e fan ben escoltatz ; 
' i5oo Lo rei l'aUzi que s'era amagatz 

Entorn la cambra eil reina delatz, /- 102 

Et ab lor so .c. cavaliers prezatz, 
Que tuh escolto cossi s'cs depomiz. 
Una gran pessa s'es laîns dqiortatz, 

iSoS Caou c vihola, es se fort alegratz, 

■ Dona, > dit el, < iriei m'en si a vos plat[z], 

i486 Ce vers paraît' devoir prendre place après Uv, 1483. — 
t49& TO* a, corr, voi soi f — 1 5oi prenli, m3. pregratz. — 1 S03-4 
deponati occupe la place d'un autre participe en Fun ou en Vautre 
M et» dtux vers. 
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« Tôt jorn, ma dona, quem volretz ml mandatz. 

— Beto, » dît ela, ■ .j- petit m'cscoltat[zJ ». 
.C. tnartlz] d^ai^en H a denan pauzatz. 

1 5 1 o Amtx, > ditz ela, < cest aver vueilh prengat[z], 

< Que coinp(r]ar n'et p(itaiafres sojornat[z). 

■ Mon prumier do en refut non agatz. 

— Dona, » dît e[l] « .11. merces e .c. grat[z], 
« Que îeu ai, dona, aur et argen asat[z], 

1 5 1 5 <t Ab solamen que vos bc mj volhatz. 

« Joglar vcnran, dVstrains e de privatz, 

■ Ad els, ma dona, aquest aver donatz, 
« Lauzar vos an per estranhes regnatz 
« E vostre prêt seran plus Issausatz 

i520 « De vos, ma dona, me tein for per pagatz, 
« Que tôt jour vos a mi pro donatz, 
t Que noiritz m'a mosenher l'amtratz. 

— Beto, » dilz ela, « per la fe quem portatz 
« No vos n'anes que del miei non aîatz. 

i535 — D0Q8, » dit el, « per que m'en sermonatz? 
« Quant ieu l'auria séria ne enbargatz ; 
« Mas solamen, car conosc que a vos platz, 
> De vostra ma prendrai [ieu] aquels dau. 

— Amix, » dits ela, c ben pauc mi demandatz. 
1 53o I Teaet los doncz, per amor los portatz. ■ 

Et el los pren, ela los li a donatz. 

■ Dona, ■ ditz el, c donatz mi comiatz. 

— Beto, > dis ela, < en bon astre anatz; 

< Que Dieus don(e] so que vos mai deztratz. V 
1 535 — Dona, « ditz el, < vos ab Dieus remanatz. » 

L^efas ieis forras, ah donzels atrobatz. 
Van abergar los destriers sojornatz ; 
Quant el los vi no s^es pas atrigat[z] : 
Dreih a l'esuble, tantost s'en es anatz, 
1 540 Pten lo caval del rei, es sus montatz, 



■ Sai tôt jour, corr.toia dû'-- t53^ Corr. Q. D. [yos| d. w i\. 
I. — 1537 abergar, corr. nbeurar, cf. v. 1541, 
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EU ab los altres abeurar es aoatz. 
Lo rei ici de lai oad era intratz, 
Et ac auzît Beto cosi fon deporutz, 
Pueîssas lo vi qu^es el caval montatz : 

1543 a Bsro, » ditz el, < e sai vos regardatz : 

■ No m'es vejaire, segon los mieus p^esatz, 
« Que aquest efas anc fos de Daurel catz.» 
Tuh lî respondo : « De nien en parlatz; 
« Per cel senhor que totz nosz a formatz, 

i55o ■ Fils es de duc, de rei o d'amiratz. 

— Baro,> dit el, « car no lo m'apelatzît 
Cilh lonlh apelo et el venc mot viatz. 
So ditz lo rei : t Beto, cum fos auzatz, 

• Que mos destriers fos aoc per vos tocatz? 
1 5 5 5 — Senher, » dis el, c ueî no fo abeuratz ; 
t Vostres escudiers es be malaUratz; 
I Ieu[l] menarai a l'aiga, si a vos platz. 

— Beto, > ditz el, « en garda lo agatz. 

— Senher, > dis el, «per mi er ben ganitz.» 
i56o Partz se d'aqui, tuh dizo ad .j. clau : 

t Aicel efas pessam que fos panatz.» 
En aquel dia fo Beto esproatz ; 
Û'aqui cnan fo mil tans mai amatz. 

XXXIX 

Qua[n]tac (Beio) .ix. ans foc delrei escudiers, 

i565 Foc belsegense covinen parliers, 

Joga a taulas, (et) ad escax, a diniers, 

E va cassar ab cas et ab lebriers, /" io3 

Ab los austors et ab los esparviers ; 

Baissa las asias, abrîva[n) los destriers. 

1570 Amal lo rei, la regina a sobriers, 

■ 541 Ml. on dert ~ 1^43 Supp. Et ac et corr. Aiuicî — 1S49 
totï, ms. tostz. — (55o rd, ma. rie. — i55i c«r eu interligat. 
— i55i lonlh ou loulh, eorr. l'en? — i55S Ml. ligat lo agaU. - 
1369 Corr, Beru lu gantas i 
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Sa gents fîlha que lo te motz en chiers; 
Ama[ti] lo dotnnas, donzels et cavaliers^ 
Et a las taulas serria als mangîers : 
Denan lo rei «stava prezentiers, 
1575 Servi li fon de so quel fa mestiers, 
Puessas los viola e caota volontiers. 
Vi o Daurel : ac ne grans alegriers. 

XL 

Quant ac .xj. ans el se sap (gent) escrimir, 

Als cavaliers privadamen servir. 
i58o El pros Daurel de lui ac gmnt servir : 

Comprailh caval et armas per garnir, 

Bêlas e paucas, que las puesca sufrir; 

Pueissas el fes .j, Sarazl venir 

Que fo molt dels erantonet[zJ noirir. 
i585 « Amix, > dis el, ■ aujatz que ieus vaelh dir.> 

E Betonet fes denan si venir. 

Daurel comensa al Sarazi a dir : 

« Àquest mieî filh m'essenhat d'escrimir. 

a Ben conosc aras quel voles enriquir. > 
1690 L'efan ne mena, esenhal d'escrimir, 

E so destrier de la tera salhir, 

Ab son escut escelier e gandir, 

Et en l'autrueî de grans colbes ferrir, 

Las dretas astas mamenar e brandir, 
1 SgS E los distrierfs] adresar e venir, 

Grans cops donar e dels altres gandir, 

Et en tornei cum si deu mantenir. 

1571 genia, nu. sema.— 1576 lo», corr. lor— iSyB Cori:, gent 
K Mp e.? — i58o servir, corr. plozirî ~ 1584 Corr. Q. fo m. 
[duchi] d*e,, ou d. e&nios. — i^8S Ce vers serait mieux placé 
après le v. ib%-j. — 1589 Ce vers semble être la Jîu d'une ré- 
ponse du sarrasin, de laquelle le Cùmmencement aurait été o. 
le copiste, — i5i)i escelier, corr. esquifarî — 1594 f 
corr. maneiar? — i5g3 venir, corr, teniïf 
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.1. an lo tenc qae re no ac que dîr, 

E sap d'escrima, de garnimeos tenir. v* 

XLI 

Quant ac .xij. ans, sap pro d'esernimen(s) ; 
Vi o Daurel, ac ne son cor îauzen(s) 
DaureL Tapcla, el venc viassamen{s) : 
t Bels âlh,> dit el, «prentostz to{sj garniinen(s), 
1 Las bonas armas e io(s) distrier(s) corren(s) ; 
*■ Irem lai forras leu e vos sotamen(s|. 

— Ai ! senher paire, vostre(s) comandamens, 
a Si cum volretz tôt al(s) vostre(s) talen(s}. » 
Entr' ambidos ban (s'en) ea .j. (bd) prat verden(s) : 
< Bels âlhs, > dit el, « armatz vos belamea. > 
Et el s'adoba adzaut et covinen. 

Qua^B]! fo armatz, el li dit en rien : 
« Ai I senher paire, que vos ve a talea? 

— Bels filhs, » dit el, c veirai vostr' ardtmen : 
t Jondret ab mt, se Dieu plat, veramen. 

— Bels senher paire, ben parlât de nien, 

t Qu'ieu comtra vos dresses mon fer luzen, 
'1 Nonofarîaper .c. m. marc[z] d'argen. 

— A far vos er, per Dieu omnipoten ! 
« De mi ferlr non aiat cauzimen, 

<• QuHeu nos ferriei a mon esforssamen. > 

Cascus se lonja ,j, mesurât arpen, 

Baisso las astas e ferois duramen 

Per los escut[z] quel fer(e)s Intra dedins 

Entrols aulbertz que de mort los defen. 

Daurel l'espenh molt venudozamcn , 

E l'efan lui qu'a terra l'en dlssen, 

E passa d'oltra e fetz son torn mol gen, 

Daurel s'en ri jos son elme luzen. 



1^99 girnimena, ms. gaminel. — idoo Corr. escrimimenf 
i6ïo no» pour no v<M. — i6ii />/ulÔf R'e[s]1oDjs. 
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■ Beto, B dit el, • ben aia aital joven, f' 104 
i63o « Bem par aras per mieu essiea. 

f AilsenherDïeus[inolt] graii(s)gratvosenren.» 
L'efks dit c'en plora mol greumen, 
Venc a Daurel e per sa ma lo pren : 
a Ai ! seaher paire, mol fezes folamm, 
i635 « Quar anc vas mi fezes essa[ja]men: 

■ S'ieus agues mort, ieu m^ausira issamen. 

— Béis filhs, » dis el, ■ aras sai veramea 

■ Que seret pros se vîvet longamen. > 
Las armas pauzo amdoi cominalmen, 

1640 Van s« ceze sus en Terba verden. 

XLII 

< Amix Beto, > dit Daurel lo joglar, 

t Cui es vos filhî sabetz m'o vos nomnar? 

— Senher, ieu vostre, e vulh o ben estar. 

— Non es, amix, per Dieu quem fa parler, 
1645 ( Ans es mosenher, e dcvet o selar. 

« Grans elz e bels, neh [per] armas portar ; 

< Duc et e coms, e vuelh vos o mostrar : 
t Neps es de K. que mol fai a prezar, 

( Del melhor rei que hom puesca trobar, 
i65o « Fils (es de) sa seror; ja nol devet amar, 

< Quar. en aisi vos fai faiditz anar. 

( Lo duc tos paire el mi donec MoncJar, 
« .1. rie castel que esta sobre mar. 

■ Us tracher coms queis fa Gui apelar 

i655 > Ausis vostre car paire quan fo ab lui cassar, 
« Pueis compret vostre maire ab pro argen et dar. 

< Vos noiria hom ins en îrla de mar, 



tâ3o II est aitê de corriger Aras b. p. p. [lo] m,, mais la phrase 
relie incomplète. — i633 Corr. L'e. diisen, qu'en? — 1642 Cui, 
ms. Qui. — i655 Corr. A. top. {cf.v. i653), ou A. TOp.î— i656 
Corr. P. T. m. c. ab pro donarf 
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■ Cel tracher Guis vos i fss espUr, 

< Vole vos aucire, mas ïcus aniei panar ; 
i6âo ■ E nulha guia noh pogui escapar, 

. n Tro moQ pauc &lh per vos anici dooar i 

■ Mos uelb vezens feri ne a .j. pilaXi 
1 Si que los uelh U fe del cap volât; 

I Quaat l'ac délit cujet bot mort laissar 
i66!} « leu, caat o vî, ao pogui plus durar : 

4 Fugi m'en sai, que bos volgui salvar. j 
L'efas Beto se comcasa a plorar : 
« Senber, > dit el, t aisso cum poguet far 1 
« Cum vos poiral cestz fah gazardonar? * 
1670 — Mon car senher, ieusz o sabrai comtar : 

■ Em breu de temps nos ne volrem tornar, 
s Ausirem Gui que no[n]s pot escapar, 

n T[r]astot Peitieus er'al vostre mandar^ 
K Bordels, Antona, tro'at castel de Monclar. 

1675 < leu ai .ij. filhs quem fezctz vos laissar 
t E ma molher el castel de Monclar. 
c Per vostre sen nous volhatz capdelar, 
1 Mas per lo mieu, e no i poîretz pecar. 
« Celatz vos fortz trous ne volhat anar. 

1680 — Bels senher paire, tôt al vostre mandar. » 
Prendo lur armas e prendo s'[a] anar, 
Sus el palais se prendon a violar, 
Denan lo rei se van .fort alegrar, 
L'efas Beto si près a ginolhar, 

i685 Dcnaa lo rei (vai) son esturmen pau^ar. 

XLIII 

Quant ac Beto .xiij. ans, fo fort (e) prezatz. 
Et en la cort volgut e pels melhors onratz. 
El rei Gormon ajustet sos barnatz, 

168S 10a coït. 1'? — 1687 Corr. ben volgut et onratz > ou pec 
m. o., en omettant volgut. — 1688 sos, ms. son . 
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Volois grsD mal entre et e l'amïratz, 
1690 Guerra an aûda ben a .xx. ans passatz; 
Ab gran poder es sobre lui anau, 
Ab be .zij. h. de caTaliers prezatz /° io5- 

Ab .c. K. homes, que us non es restatlz]. 
En Babilonia es Gormons aribatz, 
1695 Per mieh la vik Ven es ^ans crit levatz. 
E Betônet no s'es pas oblidatz : 
Dreh al dresder del rei s'en es anatz, 
Met Ihi l[o] fre (e la boca] e la cela el[s] costat[z], 
E venc al rei; eS denan lui anatz : 
1700 « Senher, > ditz el, a e yos car no montatz? 
« Vostre caval es mol be esselat[z}. 

— Beto, > dit el, ( areires lom tornatz, 
« No i îssirem, que no n'em adobatz : 
4 Nos em petitz et ilh son trop assatz ; 

170$ • Se î issiam séria graas foldatz. 

— Senher, » dit eJ, c aisi cum a vos platz. • 
E torna areires et es se cossira(ra)tz, 

E membra li del Itnatge qu'es natz : 
L'aubert del rei se gita als costalz, 

1710 Sint'a l'espeiga, e[s] se.iij. vetz senhatz, 
E lassa l'elme qu[e] es ab aur Ustratz, 
De plana terra es sul caval montatz, 
Dels adops del rei s'es ben aparelfaatz, 
E pren l'escut que es estreh belcatz 

1715 Ab -iiij. brocas d'[a]ur que i so pauzatz, 
E brandis l'asta, el fers fo nielatz; 
Dels garnimens del rei s'es adobatz. 
Brocal destrier dels esperos daurat[z], 
Tro al portai no s'es pas atrîgat[z]. 

1720 Ditz al portier: < Las portas alargatz, 

1 Que lo rei ve [e] trastot sos barnat[z]. > 



i6go Ms. (Xaerrs, ann aOda. — 1710 Sint'* mt, E ainta — 1713 
Corr. D'adops, ou Del» rei adopa. — ijiS w, ms. fo,— 1716 nie- 
lau, ms, Dtelcatz, cf. v. l^i^. . 
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El las li ncbre; d Ha: r A Dieu iito^l > 

E to ret es ils feiiedt;r]a[l}8 inoBtat(z], 9* 

E vî Beto qae fo meit abrivau, 

1 715 Conoc to te, e[8)' &'en meravilluitz i ' 
c Digas, r^iw, efaras eagaratz : 
4 Vegat Beto cum s'n apsreUiatE. 
f De mos adopa bt yù que s'es trtmttz, 
t Lo mieus destriers euh que c'en c&mbiat. 

1730 — Senher, > dkz ela, < no aéra se Dieu platz; 
« Fc quem deres, a Dieus lo cotnandatz. 
c Be Tos puesc dire que se el vien asatbJ, 
c De no( acore er ben aparelhatz. 
B S'el [i] es près, be sera(i] malevatz. ■ 

1735 De la gran ostl^ nos ne ve .ij. trtatz 
Que so vengut entro prop dels valatz. 
Beto los vPet es se d'els propchat[zl ; 
Tuh lo esgardo dels mura e dels valatz. 
En aut lur crida : • Baro, nous oe fugatz, 

1 740 « L'us de TOS dos ad buoa pan estatz, 

■ Ab lui joadrai, ab quai que vos volhatz. 
<" Perdet destrier o aquest gizag[n]atz. » 
So li diiz l'us ; c Companh, ab mi justatz. > 
CadaÛE broca ab los esptest baissatz, 

1745 Grans cops si fero els bos escutz listratz. 
Be lo feri aieel desbatigatfz] 
Que entro l'auberc s'en es lo fer pasaats; 
Beto fer lui coma vasal proatz, 
L'escut li tiauca, e l'auberc l'a falssat, . 

1 75o Vezen de totz es lo paias tuiobatz, 

So dit Beto : < Bon sap car et tumbatM, 

I Que ab joglar vos estes eocontratz. * 

Vi ol compttinh, fon dolens et iratz, 

Et ac gran anu quarrartre fon tumbatz i/o 106 

■ 719 campât, carr. camfat. ~ 1732 m, »u. es. — 1734 i/s. dm- 
levetz. — 1735 nos ne n, corr. ne Ycno ou vec tos neî — 1736 
entro, tni, entra. — 1749 e, mi. a. — 1750 totz, ini..lOM. 
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1755 Brocal caval, venc vas lui abriratz, 
E Betonet no i'ts pas oblîdatz, 
E brandis i'asta, el fers fo nietatz, 
Graa cops si fero ses totas pietatz. 
Que lor escut[z] i an trastotz briatz. 

1760 Be lo feri aicel desbatejatz, 

E Tefas lui, que lo's arsos dauratz 

En fa volier e trabuca Tels prat[z]. 

■ Amix, 1 dis el, a an Gormon, me digatz 

i (Que) fit de glojar vos a amdos tumbatz. ■ 

1765 Lo reis o vi e tôt Taltre barnatz, 

Ab vos escria : • Cavaliers, escoltatz I 
( Per cel senhor que totz nosz a formatz, 
c Se vieu .]. an el sera amiratz. > 
De l'ost o viro si que s'en so triat[z] 

1770 Mai de .iij. m., mas nols a espera[z], 

Abans s'en intra com(a) savis e menbrat[z], 
Ab .îj. destries qu'en mena esselat[z]. 
Per mieh la vila s'en es gran brut levatz, 
Coro en cambras : el s'es gen capdelat[z], 

1775 A .ij, donzels a los destrier[s] donat[z], 
E mieh la plassa s'es Peras desarmatz, 
Tuh lo rimiro quar grans fo sa beuut[z], 
Vec vos Daurel qu[c] es vengu viatz, 
(Que) tenc .j. ba^to que fon gros e cairat[z] : 

1780 c Ai t • so dis el, « fîlh de joglar malvatz, 
I Per cel senhor que totz nosz a formatz, 
< Mala icis senes los mieus mandatz t > 
L'efas respon coma bom essenhatz : 
1 Ai F senher paire, per que vos corossatz ? 

1785 ■ Molt n'ai gran gauh quar vos m'en castiatz. » 
Tuh H escrido : ■ Daurel, nous irascatz, 
«t Vegat l'efan cossi c'es razonatz. » 
En pauca d'ora n'i ac mois ajustatz. 
E lo reis venc e trastot sos barnat[z] 

1759 an, mi. ai. — 1764 slo]ta pour jog^r- 
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XLIV 

1790 Lo reis i venc corren ad esdemes, 
Aitan col poc portsr sos palafres, 
Venc a Daurel e près lo pel cabes : 
« Per cel senhor que tottz] nosalires fcs, 
■ Ins e macarcer esiares .xij. ans près, 

1795 I Que es escura, que re no lai veires; 
•I No manjaretz lunha re de dos mes, 

< Ni pa ni vî ni lunh altres conres 

< Se nom dizes aquest efan cui es, 

<( Qu'el non es vostres, se m^ajut Dieus ni fes.n 
1800 Respoa Daurel que es pros e cônes : 

( Ai t senher rel, per Dieus, valham merces I 
ti Fais ajusiar vostra cort demanes, 
« Els cliivalier[s] e los melors borzes, 
i Pueisas dirai de l'efan de cui es : 
i8o5 ^ Non es mos fils, so sapjat que vers es, 
" Non a el mon duc ni comte ni reis 
« Que sia plus haut quel sieu parentat es, > 
E l'amiratz fa cornar -j. pages 
Que tost s'ajusto el palais majores. 

XLV 

1810 A la cort veno tuh li mal e li bo, 
El pros Daurel poietz sus .j. peiro, 
En auta votz comenset'so sermo : 
« Ai ! senhe reis e tuh vostre baro, 
1 Entendet me, que nuh hom mot no i so : 

1 8 ■ 5 ( Vezes l'efan ab lo var blizaudo : 
• Coms es e dux ses tota mentizo, 
« Filhs fon del duc qu'apelava hom Buvo,y' 10 j 
' De cel d^Anton[a], cui Jhesu Crist perdol 
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< Pus cl [es] iie[p]s l'emperador Karlo, 
1810 a Oel melbor rei q'a& sia ni anc fo, 

< K. lo rei det sa sor a Buvo, 

a E lo duc Bovea ac ne l'efan Beto ; 
(( El duc SOS paire si près a compa[D]ho 

* .J. comte sieu que [ajpela hom Guio ; 
182S u Aquel l'ausîs ab mol gran trasio ; 

1. Pueis près sa maire per forsa, noit saup bo, 
1 Don' Amenjart ab la gentil faisso, 
a Ins en irlaada de mar noiri l'om a laïro ; 
» Vole lo auscire Guis ab lo cor felo, 
iS3o u Tant lai estet tro qu'espiatz i fo, 

< leu lo paniei ; poniei l'en a maio; 

' Seguet mel tracber per granda trasiho, 
d Demandée lonV : ieu dissi l'en de no ; 
a Volia m'ardre (e) mi e Tefan Beto. 
i835 < E ieu, can vi non auria guerizo, 

s E luoc de lui diei H .j- mieu filho : 
« Vezen de totz lo près per lo talc, 
« Feri n'ai mur et eservelet lo; 

3 Ieu soi SOS hom, fih l'en cest gazardo. 
1 840 « Fugi m'en sai e vostra regio ; 

• Noirit l'aves e deu vos saber bo, 

« Tornar nos n'em, que ben es de sazo, 
« £ vengar s'a del fel trachor Guîo. 

4 E quîlh fes mal ja non aura perdo, 
1 845 a Que de proesa a ben comensazo. » 

XLVI 

[E] qua[n]t lo rei la paraula enten 
Quel neps de K. a noirit longamen, 
Ven a Beto, entre sos bras lo pren 
.C. ves lo baia, (e) k regina icimen ; 

1810 melhor, ou. mpltior. — 1817 fdtso. nu. futw- — itJi 
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i85o Tnh li baro H crido aiïwmMi : 

« Rei, dath ta Blha, que ben et d^Ti[n]eQ. > v" 
Lo rei ac gauh e dis li en rien : 

■ Beto, > fai cel, « ma filha vos prez«i, > 
Vtf&s respon ab gran essenhamen : 

i855 « Senber, » dit el, « no la refut nien ; 

< Si o vol mos paire que m'a dat garnimen, 

* leu la prendrai mol voluntieuramen. • 
Dsurel escria mol venudozamen : 

1 Prendet la, senher, que ben es covinea, 
1860 « Ab solamen qaeusfassa .j. œvînen: 
c Per vostr^ amor prendra batiamen; 

■ Menar l'avetz a Peitieus veramai. » 
E la retna n'est intrada corren 

las e las cambras, sa bêla filha prcn, 
i865 Vezen de totzlatra a parlamea, 
Pueis li demanda, si c'o viro .d. : 

* Domna Eriroena, voletz batiamen î 
c Beto o vol que a molber vos pren. • 
Domna Erimena li respon gentamen : 

1 870 t O ieu, ma domna, a tôt lo sicu talen. * 
So dis Daurel : ■ Rei, da Ibi de ta gen, 

■ Mai de tria milia (homes) que sian combatea, 
I E cadaûs que ala (tôt son} bon garnimen, 

a Que d'uei en .xv. jorns nos n'îrem veramen 
1875 < Entrogas a Peitieus, que no i a tarzamen, 
« Dels enemix en penra vengamen, 

■ Pueissas penra la domna (so sapias] veramen; 
< Vos daret lalh ab gran esbaudimen. ■ 

Tuh li escrido que ben es avtnen, 
I880 E pueissa crido trasmh comunalmen : 
« Reis, jure la dcse nostre vezen. > 
So dît lo rei : • Beto, fais sagrameo. 
— Senher, > dis el, c re no vos i conten ; 



i85i gauh, m*, guab. — tSSç Ms. ben ne*. — 1S61 Ou M. l'a- 
«î? — 1874 Corr. Dinz .«v. )orB»î — 187S Corr. TroK* a P. ' 
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«"Daurel mos paire jura preraieramen. > 
i885 Lo E«i mesis Us bonas fes en pren : 

Sobre .j. espeia amdoi Ua sagramen, 

& Daurel e[ijs a .j. cros d'argen. 

Aqui mezts, que no i fan tarzamen, f* joS 

Meto las naus e raparelbatnen, 
1890 E lalns meto de trop bel{s) garnimen, 

De tôt aquo que a nau si coven; 

E son de .x. m. e desobre .ccc. 

E l'efas pren acfu]tnîadainen, 

E met s^e mar Beto ab granda geo. 
1895 Dresso lor velas e del lur Dîeus bo ven, 

Très mes complîtz, meîh de tempestamen, 

S'en van per mar, pueis fan aribamen 

Près de Monclar alegre e jauzen. 

XLVH 

E Daurel garda e si a vist Monclar, 

1900 Aqui aribo , cuja lalns imrar ; 
Entom i09 viro assatiat[z] estar, 
Los trap[5] tendutz, las cozinas fumar, 
Vi o Daurel e pren l'o a mostrar : 
a Senher, ■ dis ei, a Dieus nos vol fort onrar; 

1905 ■ Vejaire m'es nons quai fort afaaar, 

■ Dels enemiz aïsins podem vengar. 

■ Vec vos lai Gui que nons pot escapar, . 
« Se pel mieu sen vos voletz capdelar. 

« Fais vostres homes garnir et adobar. 
1910 — Senher,» ditz el, f[a)tot(z) alvostremandar. > 

Tuh se garnisso, c'us no s'en fai pregar, 

E comensero del castel a gardar, 

E[l} pros Daurel vai lor l'eacat mostrar : 

Conogrol be, viras los alegrar, 
1915 £ l'us a l'autre comenset a parlar : 

' tSgi Corr. E son din«. m. e duobre. — 191 1 fai, nu. Ha. 
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t So es mossenher que ve d'oltra la mirl » 
Dedins s'adobo per los fors esaautar. 
f Estant meabrat cam auzirat cridar. » 
E Beto s'anna, viest -j. bon aubère clar, 

1920 E la espeia jes no la vol laissac, 

£ Daurel altre, ges non o vol tarzar; v* 

Gran ac la barba, qu'oui nol poc albîrar: 
Ben a vij. ans no lai$ lalssetz ostar. 
El pros Daurel los va tost ajustar, 

1925 E pueis tan gent si los vai castîar : 
« Negus de vos no î an esperonar 
■ Tro que nosaltres vos lai augatz cridar, 
< Pueissasviaetz, que degusQoespersom part • 
Una grao capa va Daurel afublar 

1930 E Betonet ne fai altra portar, 

Prendo lor vieulas a guiza de joglar, 
E[I] pros Daurel vai Beto essenar : 
t Senher, » dît el, « cous sabret capdeUr : 
> leu caatarai, vos devet escoltar. 

1 935 • Dirai tal re queilh poira enojar, 
« Mon essieu el me voira tocar. > 
So dit Beton(etj : k Et ieu tost al vengar I > 
Entro al trap non volo restancar. 
E quant cilh vengro, Guis secia al manjar; 

1940 Guis lo escria : < Joglar, vlnetz mangar. > 
So ditz Daurel : « Volem vos deportar. » 
E Betonet pren .j. (bel) lais a notar, 
El pros Daurel comenset a cantar : 
n Qui vol auzir canso, ieu Ih'en dirai, som par, 

1945 « De tracio que no fai a celar 

t Del fel trachor Guio cui Jhesus desampar I > 
E Guis teoc .j. coltel, vol a Daurel lansar, 
El pros Beto vai sa vieula gitar, 

1917 Dedint, ms. Ile dieuB. — 1917 Ms. p. las forsas sautar. /l 
doit manquer quelque chose entre ce vers et te suivant. — 1918 
Corr. qu'uiî — 1933 vai, nu. via. — ig33 Lacune entre Us deux 
himistiches? — 1941 Afs. Botonei. — 1945 Corr. D'una grao t l 
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£ près sa capa molt tost a despolhar, 

1950 E trais la speia, va Ihi .j. cop donar, 
E lo bras destre fai a tera volar. 
I Antona I ■ crida, molt altamen e(l) clar : 
( Tuh es miei home, c'as nois n^auzan tomar. > 
Cil del castel quant auziro cridar, 

rpSS Obron las portas, van siamb els mesclar. f'tOQ 
Vec vos pongen [ajquels d'oltra la mar, 
Que re no i ac mas del desbaratar. 
Aqui viratz tanta testa trencar, 
E tant baro caser (et) e t[r]abucar, 

i960 Tan chivalier morir et derocar, 

Tant pe, tan poinli per mieh lo camp volar ! 
E Daurel vai los baros a[m]parar, 
Acels a pe, qu'om nols auza tocar, 
Quel tracher Guis i fai(s) forsat[z] estar, 

1965 Sos chivaliers laisa totz afolar, 

Grans gaus n'an ciih qu'en podo escapar, 
Que anc negus no i atendec som par. 
L'efan Beto vai Gui fort escapar, 
Per mieti la gola[lh] fai .j. liam giter, 

1970 Elh(i) fil (de) Daurel van lur (senhor) paire baiar, 
E pueissas van lur senhor abrassar, 
Aqui virât tan gran gauh demenar ! 
Lopros Daurel comeosa demandar : 
« On es ma molherque îeu puec tant amar? » 

1975 Ilh H respondo : « No la podetz mostrar, 
B Tant tost morî quan vos en vî anar. > 
Daurel o au, non pot em pes estar : 
Enblesmat ca, e van lo cofortar ; 
E Betonet vi Daurel engoissar, 

19S0 Ac ne tal dol comenset a plorar. 

Trastut [H altre] van Daurel cofortar, 



ig&i volar, nu. voihar. — igSS van, ma. vai. ~ ig6o Ma. 1 
hualier. — 1968 escapar, corr. estacar? — 1972 gauh ou guab; 
hm. w( tachi à cet endroit. — 1975 podetx, corr. podem. 
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Del dol que fa lo prendo a blastnar : 

H Ab vostres fils vos deves alegrar.- » 

Cominalmen s'enpe!{ ar 

1985 Tro al mati quels près ad ar, 

Tuh vas Peitieus ell ad anar; 

E[l] pros Daurel a fah Guio cobrar, 

Dret à la coa de) bon caval liar; V 

Entre (a) Peitieus lo fan tras si coraar. 
1990 Cilh de la vila si fan los senhs sonar, 

Tuh rev[e]stit van Beto amparar ; 

E li borzes prendois Dieus a lauzar 

Quar lor a dat lor senhor a cobrar; 

Aqui virât tan gran gauh demenar, 
1995 Tant bon tapit per las ruas gitar 1 

Daus totas partfz] los virât alegrar. 

€ Ai I senher Dieus, mol vos devem lauzar, 

* Quens aves fah nostre senhor cobrar I » 

Don' Emengart au la bnida levar, 
1000 De l'aut palais comenset a garar 

E vi Guio tôt sanglcn roscgar, 

E cor encontra per ncvas demandarj 

.1, donzel troba que be la[s] saup comtar : 

< Dooina, » dit el, « beus er ad alegrar ; 
aoo5 t Veus vostre filh qu'es vengut d'oltramar. 

(1 El tracher Guis ac fah tras si menât. » 

Au o la dona, no si vol estancar : 

So filh encontra, sî lo vai tost baigar, 

El pros Daurel si loilh vai pre(n)zentar, 
2010 E[l] fel Guio Ihi van desse lieurar, 

Dis o Daurel (Ihi domna) : « Fais cest tracher gardât. 

So dit la dona : s Fais lo al vent levar. s 

Dautel respon : • Farai lo cofesar 

1984-7 Le bas du feuillet est taché. Les mots souliitnés sont dou- 
teux. Au V. igSb il serait aisé de restituer ajornar, mais ce qu'on 
distingue des lettres presque évanouies ne s'y prête pas. — IÇ99 
la bruds, ms. lo brut da. — 1001 per, ms. pre. — 101 z veDi, m;. 
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« Qu[e] el ausis lo bon duc al vengar. • 
E Betonet fa sa ost albergar; 
Ab molt gran gauh van el palais montar, 
La nueh sojorna tro venc al âîa clar. 
E[l] pros Beto fa sa cort ajustar, 

El fel pescaire fa 

So es Abram quel 



XLVIII 

Cilh de Peitieus an lor senhor cobrat, f' iio 

Trastut essemp en an gran gauh menât ; 

Al bo mati son denan lui anat. 

Tant bel prezen 11 an [ilh] aportat : 
2025 Qui palafre, qui caval sojornat, 

Qui copas d'aur, qui rie pali(tz) rodât. 

Aqui s^ajusto ah gran ategretat, 

Rendoilh las forsas de trastot lo régnât, 

Totas las vilas que ero del dugat : 
2o3o Coms es e dux e an Ih'o autregat. 

Veus lo borzes que tan Ta deszirat, 

Quel dus son paire l'avia lostemps onrat 

E n'Aicelina e sos frairel menbrat. 

E n'Aicelina n'a Béton rasonat : 
2o35 ■ Bels fils, i dis ela, « mol vos ai désirât, 

« Be sapiatz .c. vetz vos ai baîzat, 

« Drestan fui a torp) et a pecat, 

« Mal m'en batet cei traje renégat 

« Que ieu vey lay estar encadenat. 
20^o t De tal perîlh ieu vos vey escapat, 

f Lo mal qucm fero non ay pas oblidat : 

< Dat mi Abram que vos a espiat. 

— Domna, » dis el, a he vos er autregat. • 

20[4 n y a selon toute apparence, une lacune entre duc et at 
TBngar. — îoïi et suiv. Presque toutes les finales de cette tirade 
sont terminées par un z ou par un signe équivalent. — 1037 Dres- 
Un, corr. D«»trecha n' i 
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Puiessas la pren e baja l'a privât, 

3045 Be sap com es, Daurel l'o a comtat ; 

Enans qu^en parca el Ihi a mot donat : 
.1. rie castel ben bo et afozat(?) 
El fel pescaire aqui[?) es vleu[e]s escorgat. 
De totas paru si foro ajustât, 

30S0 E Betonet si a Gui apelat : 

( Digas, fels coms, aujam la veritat, \ 

« Cum fo del duc que aves afolai ? 
— Senher, ■ ditz el, h ja no vos er selat : 
« Be lo ai mort per [ma] granda foldat. v 

2o55 El pros Daurel a Beto apregat : 

< Coms debonaire, non aias pitat]at, 

t A mi[l] donat : mo filh verrai vengat 

s Qu[e} el m'ausis, ieu rendrai Ih'en son grat. 

Respon Betos (Betos) : t A vostra volontat. » 

ao6o Vezen de totz el a Gui estacat 

Plan a la coa d'un destrier sojoraat, 
Per mieb Peitieus Ta pertot rosegat, 
E pueis lo fa giiar en .). valat, 
A icest traire i a pauc guazanhat, 

2o65 Que U voltor e li corp l'an mangat. 

XLIX 

Tuh li baro ^n en gran alegrter, 
Car an trobatz lur senhor dreturier. 
L'efas Betos près Daurel apelier : 
* Ai ! senher paire, tant(?) . . , gran plenîer, 
2070 * Totas mas terras vos autre! per mandier. 
I Qui vos non amara ieu nol voirai amier, 



io58 rendrai, im. rendraa. — 2060 tozt, ms. tost. — 1064 Ma. 
gwuiBDiatz. — 2069 gran, qui est parfaitement lisible, ne donne 
pas un sens admissible. Corr. gauh i On pourrait restituer tant 
avem gauh p. — 1071 Si telle est réellement la leçon (le ms. est for- 
tement taché à cet endroit^, il faudrait corriger amara en ama. 
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« E qui VOS ama ieu lo voirai amier. ^ 
E n'Azemar que Ib'ajudec (inolt) volontier 
Da rAspremon que mot fai a prezîer, 
E [de] Bertran el a fah chivalier, 
Dalh .ij. castels a trastot son mandier, 
Del menor fraire el a fah escudier; 

Quant sera ta\s Jara lo 

Aisi son an. . ..... 

Pueissas trametz per sa gentil molher, fit 

Ab ela vengro mal de .h. cavaliers, 

Se nom li laissa, que (no) nolh vol cambier : 

Domna Erimena si fai ben apelier. 

Lo coms la près a Sant Alari el mostier; 

Tostemp estero ab mot gran alegrier. 



So es en mai quan li ram per la fier 
E li boisso recobro lorodor; 
Lo coms Beto fo de granda valhor, 
Venc a sa maire, baia la per amor : 
2090 << Domna, n dis el, a mot soi en gran tristor 
1 Se ieu nom vengue del fel emperador 

■ Que cosenti a (don) Gui lo traïdor, 

■ Qu'aucis mon paire a dol et a tristor, 

■ E vos vendet a granda dissonor 
2095 • C[e]l felo traire que vos ac ad oïssor, 

1' Que a Daurel susis so filh menor. 
• Se nom fugis al reî amparador 

■ Quem dec sa fîlha a la fresca color, 

t El m'agra morft], non agr'amparador. 
2 [oo «De Gui so venges, merce del Criator : 

3073 ajudec, corr. aidée? — -2084 Lo comi près l'a i — 10S6 S'il 
ne mangue pas un vers après celui-ci, on pourrait corriger q.el ram 
par? — ao94 Le bas du feuillet est à partir d'ici taché d'humidité 
en diagonale, la jin des vers ne se lit qu'avec peine, les mots 
soulignés sont rétaHis par conjecture. — 1097 nom, ms. mon. 
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c Ane no fui filhs de Bovol ponh«dor(?) 
• S'ieu ans d'u mes nolh gasti sa honor; 

< Et es mos oncles, Dieus l'en don dÎBsonor! 
— Fils, • dis la dona, • Dieus ti crega valorf?) ! 

■ Car l'emperaire es de tan graii ricor(>), 
H Vostre parent so sieus homes melhor; 
€ Entre vos dos non sia mala rancort 

« J. mesage prendetz ab destrier corredor, 

■ Trametes lo K. Temperador 

« Queus hsa dreit de la gran dissonor, 
« Car el lieuret a Guio sa seror; 

1 Ce no & non vol ador 

« Ans de .X. ans dresse son auritlor. v" 

« Vos aves dret et iretz sobre lor, 

■ Ab vos îran .c. melia cavalgador, 

ï De l'amira[t] vos venra gran socor. » 

So dit lo coms : • Dieus [vosj fassa honor, 

« Que anc nulh hom non ac maire melhor; 

ï leu vol vengar lo rie duc so senhor. 

« Aisi o farai (dona), que no i aura tras[t]or. > 

LI 

Lo coms Beto si apela Bfirtran : 

« Amfijx, M dis el, s aliet vos adobar, 

< Et ab vos sian .ij, cavaliers valhan, 

< L'us n'Azemart e l'autre Gauseran, 

« A l'emperaire vos n'anatz mot(z) corran, 
« Nol saludeiz nil fassatz belsemblan, 

< E digas lui que ieu lou vau desfîzan, 

« Ne patz ni treva no Ihi vau demandan, 

« Car cosentic mon deszeretamant, 

« .XV. saumiers cargatz d'aur e d'argan 



1108 Corr. Prendetz meaageî — mit ani, eorr. \atmt - 
IMU, mt. rai. — m* Corr. adoban?— aia? lui, mu. 
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« Ac per ma maire, vendec la ab aitan. 

« leu son er, merce Dieu veramcn, 

a Ges no l[o] tenc per senhor ni per paran ; 

a Tant cant ieu puesca portar mon garniman 
3i35 ' Non aura patz a totz lo mieu vivan. 

e Saludas mi lo palazî Rouian, 

V Per amistat liei portât .j. mieu gan ; 

4 Mos parens es, nom deu noser nian, 

« K. a guiran 

2140 > Adan. <• 

Ditz n'Azemars : « A vo(stre) comandaman, /" 

« Jal vostre dret non irem [nos] laissan. » 

Los bos destriers an celât ab aitan, 

E H baro s'en van ardidaman, 
2145 CadaUs a son riche garniman, 

Albercz e lan[c]es et espegas trencans; 

En -iij. jo[r]nieigas, ses totz reteneman, 

Son a Paris e Tausor mandaman. 

UI 

En Azemar apelec lo portier : 
2i5o < Amix, i dit el, t laïns volem intrier, 

( Davas Peitieus em nos .ïii. messagîer. » 
E cilh respondo : « Fer Dieu, motz volontier, 
1 Mas de lai foras remanran li distrier. » 
E ilh montero sus el palais plenier; 
2i55 Denant lo rei s'en van tuh ajustier, 
E Gauserans a parlât tôt prumier. 
Car el es vielhs e volo la (î). . . , 
E Fon be savis per la razo contier, 
Bos cavaliers per las armas portier. 
2160 ■ Dieus sal et gartz Roulan et Olivier, 
ï E si saludi trastot los .xij. pier 

2i3i Après aoa il y a un trou causé par une mangeure de vers. 
■ A partir de ce vers, le bas de la page est fartemenl endom- 
magé par une tache d'humidité. — 31 33 lo, ms. nol. 
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' De part (de mi) Beto, lo bon comte guerier. 
" No salut mia cel que a lo vis clier, 
I' Aiso es K. cui Dieus don desturbier, 
« Car det sa sor per argen et (per) aur clier. 
" En est palais vengro .iv. sau[nier{s}, 
■ AI trachor Gui la donet per molher 

• Que Betonet cujet a mort lieurier ; 
f En loc de lui feri ad .}• pelier 

« Ab .j. cfan qu'era filh de joglier; 

« Pueis Dieu del cel cil n'a fahc [es]capier, v" 

< La sua mort el vos vol demandier : 

« De Guis es vengues, vos no vol perdonier. 

t Ces nous promet sodadas ni deniers, 

Mas, pel Senher que tot[z] nos fa parlier, 

ï Ja no vieuret .j. mes trastot plenier 

* Qu'el vos fara ira(i) e desturbier; 

8 Tant com el puesca sos garnimens ponîer 
« Non lo(?) viret [f] .iiïj. jorns repairier. » 
E l'eraperaire pren l'en a regardier 

Pren s'en a rire e son cap a crolier : 

€ Amix, 1 dis el, « mot as corage fier, 
a Car tu aisi m'est vengutz menasier 

a Ane mai non 

« Mas mon car amier 

donier 

lo dret(?) sabra jutgier 

or chivalîer 

reprocier (?) 

redre 

l'en apelier 

companhier 

portier 

rier 

dier 



ii8i il umble qu'à la place des points le ms. ait encore une fois 
preo, qui tuUurellemeitt ett à supprimer. 
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A jgS, ab 114. i53, 301847, 
amb 1955, avec; ab.-.que, 
à condition que, moyen- 



abans, avant, 83 1 ; mais, 1 
1771. 



abergox 1 537, po"'' abeurar. 

abracier, voy. abrasar. 

abrasar 1461, abracier 161, 
abrasier 70 ; embrasser 
[quelqu'un]; [mettre l'écu'] 
au bras, 146t. 

abrasier, voy, abrasar. 

abrazar 979, embraser. 

abribar, voy. abrivàr. 

abrivar, abribar 1459, abri- 
vatz 1275 ; abriva i56g; 
entraîner unckeval, le ren- 
dre propre à la course; 
abrivatz 1714, tjiS, qui 
est lancé au galop. 



acabar, acabatz 41a, 746, 
1273, achever. 

accès, voy. aver. 

acels, voy. aicel. 

acore 1733, «courir. 

acosselhar, part, acoselhatz 
983; ind. pr. pi. 2' p. acos- 
selhatz 619 ; réfl., prendre 
conseil; acoselhatz {pari.) 
983, qui a pris conseil, 
avise. 



aculhitnen 193, arculimen54, 
accueil; de bels aculimeos 
1410, qui accueille bien, 
qui a un abord agréa- 
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tculhir, arculhir i i6,accueil~ 
lîr, recevoir \qqtin\. 

■cumiadamen 1493, congé. 

ad suivi d'un mot commençant 
par une voyelle, 3î, 69, 75, 
az 108, 816, à. 



ades $79, 773, aussitàt. 

•dobar 1071. 1386, s'adoba 
1610, adobatz 6o3, 609, 
préparer, mettre en état. 

8do[>s 1713, 1723, vêtement 
militaire , armes défensi- 
ves, anc.fr. adous. 

adresar 1 S95, diriger. 

adzaut t6io,adf. pris adver- 
bialement, bien, comme il 
faut. 

afar 1415, de rie afar, de 
même en anc. fr. de haut 
afotre, de grande situation. 

afizar it5,part. afizat 863, 
assurer, garantir \par en- 
gagement]. 

afolar 85o, 924- 196S, afolat 
403, 453, 458, 794, tuer, 
massacrer. 

afublar 1929, revêtir. 

Bgardar, impér. af;ardes 798, 
regarder. 

agstz, ages,{vox. aver. 

aglaziar, ulaziat 449 , tuer 
par le glaive. 

agues, voy. aver. 



ai 3i8, SaS, 1780, 1784, ay 
$00, particule exclamative, 



aiam, aiaU, voy. aver. 

aicel, pronom démonstr., cas 
rég. 1009, ce; acels 1963, 
ceux. 

aissi {pour aici) 1479, aisi 

ÏIO, 1906, ICI. 

aitan 1218, autant; ab aitan 
31 3i, alors, là dessus; 
aytant cant 809, tant que. 

ajudar 333, 376, i3i4, subj. 
pr. sing. 3° p. ajul 407, 
laSg, aider. 



alachar io50, part, alautatz 
i24i,aleutatzioi7,iW,^r. 
sg. l'p. alaita7oo, alaiter. 

alargar 363, impér. alargatz 
1710, lâcher (des cktens) 
363 ; ouvrir largement (une 
porte) 1720. 

alautatz, voy. alachar. 

àlbirar 1912, penser, imagi- 
ner, se figurer. 

alegramen 174, joie, allé- 
gresse. 

alegrar 306, 349, i683, part, 
alegratz 589, 7S4, 813; 
impér. ale^atz 8a5 ^ se ré- 
jouir, itrejoyeux. 

alegre \ii^, allègre, joyeux. 

alegrier 169, 1 577, allégresse. 
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aleutati, voy. alacbar. 

alh, jfour a li, 787. 

alier (en rime) p, 90, imp&. 
aliet ain; alltr. 

aires 364, autre chose. 

alreus 917, fowr aire vos. 

als i536, ;>our a(habet)los. 

alue {ms. ague) i5, aleu. 

am, amb, voy. ab. 

amagar 1485 , part, passé 
amagatz i5oo, magat 1244,' 
cacMr. 

ambas 3oi, toutes deux. 

ambidoi 873, >oo7, ambidos 
1608, amdoi 1886, amdoy 
29, amdos io3a, 1 764, tous 
deux. 



amiratz 1170, iz'ji, etc. émir. 

amparador 2097 {corr. empe- 
rador?), 2099, protecteur. 

amparor 1963, 1991, subi, 
pr. sing. 3° p. ampar ai8, 
protéger ; recevoir, accueil- 
lir, 1991. 

aoar 356, aanar 1079, anier 
len rime) 108, pari, aoatz 
535 ; ind. pr. sing. i* p. 
vau a 1 27,> /. vai 1 14, 353, 
vay, 70, va 77, ti6, pi. 3" 
p. van 49 'i p''ét. sing. 3' 
p. anec 288;/u(, sing. i* 
p. irai 45, iriei i5o6, 
pi. l'p. irem 930; impér. 
sing. 2"/.vay66, vai ai3. 



pi- 



1 67, 2* 



anatz 335, anas 5o; subj. 
pr, sing. l'p. an 72, 3* p. 
aiii92Ï,W. 2Van«45; 
aller; employé comme au- 
Jtil. avec un in/. 70, 35 1. 
Voy. aller. 



anc466, 
jamais 


anc mai 497, onques 


angils 411 


, ange. 


aos lao, 


ai,a4a, avant. 


anta a45. 


^65, honte, déshon- 


anuier, voy. enojar. 


aparegier 


voy. aparelhar. 



aparelhamen 1889, appareil- 
lage, préparatifs de départ, 



aparelhar, aparegier (en rimé) 
loi, part, aparelhatz ioo3, 
1727, aparegat 249, prépa- 



apertenemen iQo,dépendance. 

après 38 1, 1068, auprès. 

aprosmatz 440, approché. 

aqui 864 ici, aqui mezis 
1888, ici même. 

araus 1 3o5, pour ara vos. 



8, arrêt. 
arestazo 1 149, arrêt. 
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artbar9i4, aribau 801, 991, 
1694, aborder, arriver; au 
fig. 801, sauvé. 

arpa 1074, harpe. 

arpier 84, jouer de la harpe. 

«rsos 1761, arçons. 

artre {pour altre) 1754, au~ 
tre. 

asa, voy. ardre. 

asadar, aaadat 894, rasta- 

asagar 270, easayer, éprou- 



asetiamen 1405, siège. 

asetierfen i-im«J 139, i5o,ase- 
liatz986,r^., s asseoir. 

assimen 35, aussi, de même. 

asta 1S94, 1716, 1757, lance. 

astre, bon — i533, bonne 
chance. 

atresi 1 36, aussi, également. 

atrigar, part, atrigatz iS38, 
1719, ré/î., tarder. 

atrobar, atrobatz,iiiS, i336, 

au, aUda, voy. aver. 

aucire 16S9, auscire 1829, 
prêt. sing. 3" p. aueîs Sgg, 
it56, ausis f]^\Jut. sing. 
l'p. ausirai 190, l' p. au- 
sîra 304; subj. pr. sing. 3* 



p. ausiza 654, })/. ^'' P- *''^ 
sigatz 764, occire,tuer. 

aUdas 92 1 , épines, piquants 

audre 33, autre. 

auh, aujo, voy. auzir. 

auriilor 2 1 1 i,oriJJatttme, ban- 



auscire, voy. aucire. 
ausor, voy. auzor. 



autameo \Zbo, à haute voix. 

autar53i,aufe/. 

autregar 216, autrear 314, 
part, autregatïo^î; ind. pr. 
sing. /";..autreii57;im- 
pér. autreas 57a ; octroyer. 

autruei ti^Z, autrui. 

auzir 

1 565, >p.av ___ 
.pér. 



ind. pr. sing. i' p. 
auh 565, .3"p. au 3oo, 555, 

58o, auh 565 ; il ' ' ' 
p. aujas 3i 

2"p. augatzi9i7iJ ^ 
i5 ; cond. imp. pi. 
auïirat 517; entendre. 



impér. pi. a* 
lubj.prés.pl, 
17, 3^ p. aujo 



16, 



luzor 1177, ausor 126, )q6, 
478,650, 2148, élevé, épi- 
thète ordinaire de palais. 

iver, part, passé fém. aUdas 



ng. l'p. 

■5, 2* p. 
, ha 6y;pra- 
sing. I»;'. ag[uli459, ^•;.. 
Ac 77 \itnpér. pi. i*p.auaa 



ay 84, 
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338, a' p. aiatz 628, a^U 
612, 752 ; subj. imp. siitf 

3' p. agues i85, âges 441, 
fl. 2' p. accès 408, 3" p. 
aguesso 896 ; cona. 
stng. I' p. agra409;a 

aver 08, 58o,62 3, iSi?, avoir 
(suist.) biens meubles en gé' 
Itérai, en particulier l'ar- 
gent. 

averrar 389, se vérifier. 



avinen, d' — i8î 
ble, à propos. 



Ba 1437, cela. 

baiar, baiatz, baier, baigar, 
voy. baisa r, 



baisar 357, baiar 638, 1970, 
baîer 159, baigar 3008, 

bayzier 104; part, baiatz 
594 ; ind. sing. 3* p. baia 
320, 2044, bauza 733, baga 
1191, pJ. 5" p. bauzo 18, 
bauzao 728, baiser. 

baisar, prêt, baiset 1 3io, bais- 



bat^ar 'iii,ind.pr. sing.3* 



p. bâtie 27c); subi. pr. stng. 
3' p. bateie 178, baptiser. 



bâtie, voy. bategar. 

batre, bat 556, battre [les 
mains, en signe de dou- 
leur] ; prêt, batet 2o38. 



beis pour ben se 80. 

belcatz 1714, désigne une 
sorte de garniture de Vécu, 
p.-ê. la housse qu'on met- 
tait parfois sur Vécu pour 
en protéger les peintures, 
voy. Villehardoutn, éd. de 
Wailly, § i3a. Ou belcatz 
est-il corrompu? on pour- 
rait proposer bendatz. 

beaga, voy. venir. 

bertz gb, peut-être le même 
que le fiançais vair, sorte 



beure 1072, boire. 
beus, pour be vos, 102. 
bevolen i^Z, amis, partisans. 



iautz ] 1 2, brizautz 1 246, 
1432-6, 1440, bliaut, sorte 
de vêtement de dessus. 
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bordir 114, jouer. 

borKue3 683,938,borges 7i3, 
73i, bourgeois. 

bosc 367, 483, bois. 

botos 344 boutons, boto pris 
au V. ii5i comme terme 
de comparaison. 

bracos 337, chiens braquse. 

brandir 1S94, ind. pr. 3' p. 
braadis 1716, 1737, bran- 
dir. 

brassa 1240, brasse, ce que 
peuvent contenir tes bras. 

bresol a8i, berceau. 

bresolet loio, diminutif de 



breu, en — de temps ioa5, 
en peu de temps. 

briar, briatz 17S9, briser. 

brizautz ¥oy. bliautz. 

brocarÎ7a,broca 1718, 1755, 
piquer [de l'éperonun cke- 

bruda 199g, bruit, rumeur. 



budels 373, boyaux. 



Cabdelier, voy. capdelar. 

cabes 179^) tête; ne se trouve 
dans Raynouard, II, 3i9, 
qu'au sens de « chevet »; 



tel est aussi le sens prin- 
cipal de ce mot dans les 
patois, voy. le Dict. de 
Mistral. 

cabtro 719, 1 164, chevron. 

cads i347, chaque. 



cadenatz 418, enchaîné. 

cadieura 116, chaise. 

cairatz 1779, carré. 

caires iZ^ë, côtés. 

cei, V. impers., ioi3, il faut. 

canso I , chanson de geste. 

cap 1189, itte [d'une troupe], 
le premier rang. 

capa 1919, 1949, ca/fe. 

capdelar 1086, 1677, 1908, 
1933, capdelier t58, cabde- 
lier 91 , part, capdelatz 
'774 i ind.prsing. i^ p. 
capdela S^ ; subj. pr. smg. 
3' p. candel 1062 ; guider, 
conduire [une armée] i58, 
5+4 ; gouverner, maintenir 
[sa famille]^!, 1086 ;r^., 
se conduire, agir, 1677, 
1774, 1908, igïS. 



:ar 793, que, de ce que. 

:ar, tenirencari36,enquier 
164, ioi3, 1037, en chiers 
1571, tenir cher, cf. Fera- 
bras V. 10, que lavia en 
chier. 
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cara 176, 4S0, 493, 496, vi- 
sage. 

Cartier, escut de — 1 3So, très 
probablement Vécu divisé en 

Îuatre quartiers par deux 
andes de /er se croisant à 
angles droits. Une explica- 
tion différente, mais fort 
douteuse, a été donnée par. 
Gachet, au mot quartier. 



castelier 86, château. Le nom 
de lieu Châtelier, ChâtelHer 
est particulièrement fré- 
quent dans l'Ouest. 

castigar 387, castiar 1923, 
castiatz 1785, exhorter. 

caszer, voy. cazer. 

causea lii^^ chaussée. 

cautîeu, (captivus) 990, in- 
fortuné. 

cauzimea 691, [joint à mer- 
ces, cf. le gloss. de la Chan- 
son de la croisade), 694, 
[io3, 1389, 1619, considé- 
ration juste et équitable, 
par suite, discrétion, iio3; 
scrupule, 1619. 

cavalgadas 1 1 17 chevauchées, 
incursions faites à la tête 
d'une troupe de cavalerie. 

caTalgador a 1 1 5 , ckevau- 
' cheurs, cavaliers. 

cavalgar, cavalgîer 101, ca- 
vatga 1 77, chevaucher. 

cazer (oxyton) 52i, 1087, 
caser 1958, caszer (paro~ 
xyton) 1176, part, caïuu 



134a; ind. pr. sing. 3* p. 
ca 490, i353, pt. 3* p. 



caaon 994, chisoir. 
e, pour se, 499, soi. 



cerem, voy. esser. 

ceie voy. sezer. 

chaple i347, action de frap- 
per, combat. 

chiers, voy. car. 

cira, voy. sire. 

cisclato 716, étoffe de soie, 
voy. le gloss. de la Chan- 
son de la crois, alb. 

ciiola 1410 \v.-é proparoxy- 
ton, auquel cas il faudrait 
supprimer la correction 
proposée) , cithare ; voy. 
Littré. 

civada 1129, sivada 1107, 



claUj a un — 1 56o, d'un seul 
cri, d'une voix unanime; 
cf. le gloss. de la Chanson 
de la croisade. 

clier, voy. dar. 

co, voy. com. 
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cobrar, part, cobrati 6i6, 
cobrada 679, recouvrer. 

cobrir,quobroio37, couvrir. 

cocha 854, Air«. 

colbes ii0, coups. 

colcar, iubj. pr. sing. 3* p. 
cotque 734, coucher. 



comdessas 665, comtesses. 
comiar, conùada 685, con- 



comUtz (3 syll.) i532,cuin- 
jbat i6i,congé. 



compag{n]ie: 
pagnon. 



compainh , _ . , 
rég. compagnon. 

companhia 16, 38, associa- 
tion amicale existant entre 
deux personnes. 

conhaa 574, beait-Jrère- 

conquerre, conquerem 3i9, 
conquero (fut. ou subj. 
prés.?) l%i. conquérir, ré- 
duire complètement en son 
pouvoir. 

coures 709, 1797» vivres. 

contendre 6i5, ind. pr. sing. 



!• p. conten i883, contes- 
ter, disputer. 



cora^et 63i, cœur. 

coTj aver —, 1 133, avoir dé- 



coredos voy. corredors. 

corn 53 1, coin. 

cornadors 770, corneurs. 

cornar 1808, 1989, impér. 
cornati 771, corner, pro- 
clamer à son de cor. 

corossar 36g, corossatz 1784, 
réji. se courroucer. 

corp 3o65, corbeaux. 

corran 3 1 o, courrier. 

corredor 346, 3108, corre- 
dors 11 36, coredors 340, 
coredos 11*9, coureur, 
épith. de destner. 

cortegier 73, visiter la cour. 

certes i3i9, courtois. 

cossi 587, 793, 1787, com- 
ment, de quelle manière. 



isiraU!i707,r^., 
■, penser. 



covenir, ind. pr. sing. 3* p. 
coTcn tSgi;pr^. ttng. 3* 
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p. covenc 369 ; /ut. sine. 
J' p. covenra i25; cond. 
imp. sing. 3' p, covengra 
1271: réfl. 1891; impers. 
125, 36q, 1271, être néces- 
saire, falloir, être appro- 
prié à. 

ou plu- 



covidar 317, convier 
,t6t faire accueil. 

covinen 183, r565, pan. 
prés, de covenir, bten/ait, 
Don; pris adverbialement 



cramba 3i3, crambas 1146, 
1463, pour cambra, cam- 
bras, chambre. 

crebier 5o8, crever. 

creîre, ind. pr. sine. j« p. 
cre 5q3 ; fut. -""■^■> 



601, 



pi. 



creisser 56^, part, cregut 
i274;si<6;. pr. sing. 3' p. 
crega 2io4;croflre (activ.). 

cremar, crematz 993, ftrii- 



creras, crezatz, voy. creire. 
crolier a 1 8 1 , crouler, remuer. 



cui 16^2, 1798, 1804, de qui, 
à qui. 

cujar, euh 1719, cuia 104, 
c\ig& 382, cujava i»5, ;ie»- 
ser, imaginer. 

cum, voy. corn. 

cumergar, imp. pi. 3* p. cu- 



cumjhat, voy. comiatz. 



daimas 496, dames. 

dalfis 1423, dauphins. 

dar 323, part. daU 170; ind. 
pr. smg. 3° p, da 1074, 
2076; prêt. sing. l' p. diei 
i836, 3''p. det ii65, dec 
2098 : fut. périphrastique 

a 4 1 3 : imper, sine, da 
i85i, 1871, pi. das 574, 
8^, dat 971; subf. imp. 
sing. 3' p. des 1064 ; 



darier 358, dernier. 



darocar i3ii, daroquier 
1 367, darocat 457, re«- 



datz 1277, 1528, dés à jouer. 
dauratz, 1718, 1761, io- 



de exclamatif, comme en 

[., 273, 487; Biir- 
; au sujet de 660, 



titifiBgo;au sujet d 



decosta 499, auprès. 
degolar i3io, renverser. 
deh, voy. dever. 
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de)os 379, au dessous. 



delatz 748, i3o3, iz6i, 
près. 



demandar i3o5, demandier 
2172, demander compte [de 
la mort de g^un]. 

demanes 715, 1 803 , sur-le- 
ckamp, aussitôt. 

demenar gauh 1972, se ré- 
jouir; anc. fr. a mener 

démentir, dementttz 4o3, dé- 
menti , accusé de men~ 
songe. 

demestz 1329, deroest 1342, 
parmi. 

denhar, prêt, denget 36i, 
réjl. daigner. 

denteilhs 952, créneaux. 

deportar 2o5, r94[,deportier 
00, 247, deportatz i5o3-4, 
i2og, ad. 1Z09, 1941, 
amuser; réjl., se déporter, 
s'amuser. 

derocar iqiio, abattre [cf. da- 
rocar), p.-ê. tomber ^ car un 
verbe neutre conviendrait 
mieux à la phrase. 

desamparar, subj. pr. sing. 

3' p. desampar 203, 1946, 
desamper 17a, abanaon- 



desbatigatz 1746, desbatejatz 



1760, qui n'est pas baptisé, 
païen. 



r 016, 
■ ï54, * 



descubrir, prêt. sine. 3* f. 
descubri i023, découvrir. 

descumpaner 257, fausser 
compagnie, ahandonner ; 
manque à Raynouard. 

dese 635, desse 2010, aussi- 
tôt, sur le champ. 

desebrar i&%, séparer, dépar- 



desfiEar, eérond. desfizan 
2127, défier. 

desleialar, desleialaU laS^, 
diffamer, réputer illégi- 
time. 

desmalhar i3i8, rompre les 
mailles [d'un haubert]. 

despolhar 1949, dépouiller, 

desse, voy. dese. 

destretgG t , tourment, torture. 

destrigar,destrigaU774, r^., 
se retarder, par extension, 
perdre son temps, se faire 
tort. 

desturbamea 287, 3o6, mal, 
dommage. 

desturbier i55, 255, même 
sens que le précédent. 

deszeretamant 21 19, exhé- 
rédation, spoliation. 
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dever, prés. sing. /• p. deh 
88,dei 349, 5«p.deu iSç»?, 

devoir. 

dis 1112, dias 746, _;our. 

diei, voy. dar, 

dir 118, dire 1431 1 part, passé 
dih îB? ; l'nj. pr. jin^. 1' 
p. die 6oy, 2' p. dizes 468, 
prA. jin/r. /■ ». disai 
i833,.3"p. disî2, 52, ditz 
88, dit 14; fut. sing. i' 
p. diray i8i,diriei looi 3" 
p. diron 402 ; subj. pr. sing. 
l'p. diga 397; 2' p. digas 
5i ; imp. sing. 3' p. dises 
6o3; dire; re non ac que 
dir i5q8, t7 «y eut rien à 
dire, ifnemanguarien. 

dissonratz4i6, déshonoré. 

dol 557, 56o, douleur. 

donar ïo8 ; ind. pr. sing. 
I' p. do ig; subj. pr. sing. 
3*p.do8 [voir pour ce vers 
les add. et corr.), 317; 
donner; io3i, sans rég., 
donner un coup. 

donzel i3i6, 1434, 1445, 
jeune homme, damoiseau. 

dreih tSSg, droit, ady. 



Ebori 178, iVoiVf. 

efas 1416, i536, 1547, 30^8, 
efan 1451, 1469, enfant. 

eil i5oi, pour e li, et la. 

eilh ii5i, elh 448, 472, 



1379, /Joare li, et eux, et 

eis 919, même (ipse). 

el,poureo lo, 136. 

el, sing. cas suj. i38, i7,- cas 
els, piur. cas 



5i7 ; el art. 
sing. (?) 394. 



■ég. 
■4g. 

443, 

elh, voy. eilh. 

elme i326, heaume. 

em particule tirée de avem 
et servant à former le futur 
322, 333. 

emb-, emp-, voy. enb -, 

enp -. 

empenhar 1426, mettre en 
gage. 

7, emplit 

en, voy. car. 

enansar 353, faire avancer, 
pousser [une entreprise]. 



enblamar, io5o, enblesmiar 
4^4, part, enbiesmat 1978, 
embIesmada49o, s'évanouir 

encals 1 38o j ordinairement 
poursuite, ici, plutôt le ré- 
sultat de la poursuite; les 
prisonniers. 
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370, ind. pr. pi. 3* 
i374, poursui- 



encavalgar, encavalgatz 541, 
pourvoir d'un cheval. 



encoblar 33?, accoupler, at- 
tacher ensembte [des chiens] . 

encuei 927, aujourd'hui. 

engagar i3i3, réfl., s'enga- 
ger, lutter [avec qqun], 
proprement, donner le gage 

de tat aille. 

cnganar 271, séduire. 

engenrar, prêt. sing. 1' p. 
engennei io54, engen- 
drer. 

engoisar5i4(r^.), 1979,60- 
golssar 1979, engoisier498, 
être saist d'angoisse; au v. 
498 l'inf. engoissier pris 
subst. a le sens d'évanouis- 
sement, cf. V. 490. 

enojar igSS, anuier (en rime) 
242, causer de l'ennui, de 
la peine. 



enpeaher, prêt, enpeïh i3io, 
pousser, heurter. Cf. es- 
penber. 

enquara 1492, encore. 

enrabiar i3i4, enrabier 253, 
enrabiatz 555, enrager. 

enrazonatz, gen — 1276, gui 
fait bien s exprimer. 



enrivironamens iSgo, i Ven- 
tour; il y a dans Ray- 
nouard, V, 5 5 1 -2 , revironar 
et revironda. 

era, eras, voy. esser. 

eretatz 409, $70, 1272, Uetis 
fonds. 

ermi 727, d'hermine- 

es, voy. esser. 



esbaudimens i399, 1 
tégresse. 



escauo 33o, 563, banc. 
escax 1137,1277, i566, /«« 



esclasat 448, esclesat 856, 
pressé, ^ui se hâte (comme 
celui qui est appelé par le 
tocsin). Manque à Ray- 
nouard. 

escoisendre, part, escoisen- 
dut 458, prêt. sing. 3* p. 
escojseodec 554, déchirer, 
ouvrir [le corps]. 

escondieire 604, se défendre, 
se justifier d'une accusation 
par la preuve légale. 

escrima 1 59g, escrime. 

esdemes, ad — 1790,^ la 
hâte: esdemes, part, passé 
li'esdemetre signifie certai- 
nement ' qui se précipite, 
Îui se hâte u, voy. iegloss. 
e la Chanson de la crois, 
albig., endemes, mais la 
locution ad esdemes nepa- 
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esperonar 1916, éperonner, 

espÎB 1385, espion. 

espîar i658, part. eipUti 
i83o, 3043, épier. 



es«rvelar, prêt. sine. 3* p. 
eservelet iSyB,/atrejaillir 
la cervelle. 

esforsar 38», réjl., faire ef- 
fort. 

esgAr&r^impér. eiga^U 1716, 
regarder. 

esmagar, r^. itiSi, se décou- 
rager. 

esmeratc 569, ^niré. 

esmolutz t'ÎZè, émoulu. 



esparviers 1 5<8 , esparbiers 
1 1 35, éperviers. 



dissiper [la dôuteur]. 

espaular ij^^^aratt être un 
infinitif prts substantive- 
ment et ayant ici le même 
sera ^u'espaula, épaule. 

espaven 109g, épouvante. 

espeîa i335, 1886, 1930,6$- 
peiEa 1710, 1146, espezas 
343, speia, après un mot 
terminé par une vortlle, 
i356, 19S0. -^ 

espenher idiS, pousser, heur- 
ter, comme enpenher. 

«sperar, esperatz \-j-]o,subj. 
prés, esper 1938, attendre. 



espieuu 373, $96, 441, 5i3, 
i336, espieyt 190, espieu 
461, épieu. 

espleiur 85a,espleitîer iSyi, 
part, ccpleitat 463, agir. 

«proar, esproatz li&t, éprou- 
ver. 

esquicier495 ,déchirer;Rajm. , 
lll, 191, esqiûssar. 

esquinas 37^, plur. au sens 
du sing., échine. 



esquinter, déchirer [les vê- 
tements] ; esquinterMen que 
très employé en français, 
manque dans Litiré. Il est 
enregistré dans Larckey, 
Dict. de l'arg"'' «=■-■>'•"• 
dans Chambur 
Morvan, etc. 

esielar, part, esselats i77i> 
impér. esseUu 583, seller. 

essemp ao33, ensemble. 

esseoBT {pour estechai^, igSa, 
enseigner, instruire; es- 
senhau 1783, bien élevé. 

essenhamen iSS^, l'enseigne- 
ment acquis, bonne é&cai- 



40Z, so 370, son 00, j- p. 
es 14, jji. 1* V. em 1J04, 
3» p. estes 17)3, es4i3,et 
1 1-3, 3* p. fon 37, sa i3 1 ;. 
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p. eras^>4, pi. 3' p. erob', , 
"■^ smg. i« p. fui 88S, 



S 



991, > ;•. fo, 8, 
77, foc -" - " 



, , , toc 796, 9|8, ;i. .3' 

^. foro i3o\/ut.sing.i'p. 
serai 574, J' /j. er 35, 74, 
S73, 993, sera 397, plur. i' 
p. serem465,cerem 579,3* 
^. seres4o3,seret398;juJ>j. 
pr.pl.i'p. siam ii%-},3'p. 
sio m; im;>. sin^. J* p. 
foa 56o; condit. imp. f p. 
fora 4J0, .3' p. fora 56i: 
Affi. Z.e prêt, suivi d'un inf. 
employé, comme en fr., au 
sens a • aller, se trouver t : 
can fo ab lui casur 374, 
599, i655, * quand il fut 
à la chasse avec lui >,- 
mime emploi i'esser (au 
présent) dans la Chanson 
de la Crois, alb. 21 53-4. 

ettable i539, étabU, écurie. 

establir, part, establit 1141, 
impér. pi. 2° p. estables 
1 106, fortifier. 

part, estacat 3060, 



ar, Mf 
ache. 



dtai, voy. estar. 

estancarSiS.i'un. estanquat 
969 ; actif, 969, arrêter, 
fermer [une porte] ; réfl. 
818, ï'flrrâer. 

estar 311, estier 499; ind. 
prés. sing. 3" p. esta 549, 
i653, ; imp. sing. 3' p. 
estava 37: prêt. stng. 3' p. 
estec 1340, pi. 3* p, estero 
34 ; impér. sing. esta 1 3i3, 
pi. estau 981, estais 1 1 la ; 
exister, être situé, résider; 
réfi. estai {pour esta se) 
743; auv. 3ii estas «it i 
peu près l'équivalent d'es- 



ser; à l'impér. arriête^t 
attende^! no pot estar no 
plor 1190, il ne peut s'em- 
picher de pleurer. 

estrada 68 1 , grande route. 

estraias, pris substantivement, 
i5i6, étranger, opposé à 
privatï ; employé comme 
épithite, au plur. estranhes 



estrenher, prés. sing. 3* p. 



estrieups 947, étriers. 



estunnen 1414, (685, instrw 
ment [de musique]. 

et, particule tirée de avet, 
et servant à former le 
futur, i5ii. 

eus II, pour e vos. 

eversar 38 1, renverser. 

eviar, evia 377, envoyer. 

evolopar, impér. evolopatz 
1009, envelopper. 



Fadatz, mat — 556, 667, mal 
doué, maudit à l'heure de 
sa naissance, malheureux. 

fah 1669, fait, action. 

faire, vq^. far. 

fairitz (pour frairitz) 1399, 
1 33 1 , originairement pau~ 
vre, faible, ici vaurien, scé- 
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lérat; voy. Gachet sous po- 
Tresgeos. 

£ùso 729, forme corporelle, 
mais plus parliculierement 
la jigvre, la face, cf. 
fatz. 

&isoaaU 793, 1249, formé, 
en parlant du visage. 

fâlcos laSo, izSi, faucon. 

âdha 690, faute, manque. 

fais 395, ^o,faux, traître. 

fais, pour & los, 365. 

[falssar] , felssat iYig,fausser, 
trouer [le haubert]. 

&r 44,165, fier 100, 5o3, faire 
iiè;part. fah3i,fahc 2171, 
fait 1043: ind. pr. sing. 3' 
p. fais 256, 3* p. fay loS, 
149, fai 27, 363, fa 135?, 
ii-ji,pL3'p.tan 152,207; 
prêt. sing. i*p.fi\i i83q, i(« 
p. (es 1 1 î, pi. 2* p. îeies 
1634, 3* p. fero 3041 ; 
fut. sing. I» p. faray 
59, plur. !• p. farom 
(en rime) i6, farem 197, 
3' p. fares 7r2 ; impér.pl. 
a* p. fais 337; subf.pr. pi. 
3* p. fassatz 393, fassas 397 ; 
faire; construit avec un tnf. 
242, 3^5, 374, 38o, io55, 
donne de l'intensité à l'ac- 
tion marquée par le verbe 
(comme l anglais do); suivi 
d'un inf. 207, itre digne de; 



fatz 795, ioi3, 1252, /j«. 



fen429,/oin. 



ferir i6ic), ferrir i5q3, ind. 
prés. smg. 3*p. fer 379, 782, 
pi. 3* p. fero 1759; prêt, 
sing. 3' p. (en 1746 ; fut. 
sing. t*p. ferriei 1620, plur. 
t' p. ferrem 341 ; frapper. 

ferois, pour fero si, 1633. 



fers 553, sauvage, féroce. 

ficar, 9ao,jurt.figat443,^râ. 
sing. 3" p. fiquet 600; l'm- 
pér. ficatz 401, Jîcher, en- 
foncer. 

fier, voy. far, 

filhet 1184, dimin. de filh, 
jeune fils. 

fitho iS36, mime sens que te 
précédent 

moilh io65, fiUeul. 

fînar, ind. imp. fioavatz 754, 
feindre? prov. mod. fegnar, 
en ce sens. 

fiquet. voy. ficar, 

fis 569, [or]fin. 

fizaltatz 7Qi,féauté. 

fizar 837, fiza 47, réft., se 
fier. 

Sodres (;>our fohfres) 641 yfoU' 
dre. 

fo, foc, voy. esser. 
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fbidatt i-joi, foli». 

fblia, de — parUtz 410, 429, 
■ fol- 



432, 63j, vous pàrlej fôi- 
fement ; tulia 3o8. 

foo, fora, voy. esser. 

fora 479, foras 480, toi6, 
forras îyS, 969,985,1536, 

fornimen 1109, provisions. 

foro, voy. esser. 

forras, voy. fora. 

fors 609, dehors;\oi — 1917, 
ceux du dehors; fors de.... 
646, ea dehors de, excepté. 

forsa,per~epervigor 1174, 
vigoureusement. 



frachura \oo,man^ue,disetU, 
anc. fr. soufiraite. 



fiiei, voy. esser. 

faài, ind. prés. sing. 2'' p. 
luges II 39; prêt. sing. i* 
p. fugi 1840; subj. imp. i* 

p.,fugis 2097, /air. 



r, gftba 
anc. fr. gaber. 

galiar 337, tromper. 



gandiri592, 1596: vrâ. stW. 
3' pers. emàl i338; neutre 
iSgi, '596, se détourner; 
actif 1 338, garantir. 

garar 843, 941, 1282, 2000, 
part. garatzi5Sg;rec'arier 
2000; protéger 843, 941, 
1282, 1359. 

gardar, part, gardatz 1237; 
subj. pr. sing. 3* p. gar 
5o, 1062, garder. 



gamimen, stng. i856, ear- 
niman (en rime) 2 1 34 ; 
pi. garnimens 1060, 11 11, 
1414, i599, armes défensi- 



garnir, garnisso, r^. 191 1, se 
revêtir d'armes défensives. 

gaserdo s), guerdon, récom- 
pense. 

gaub 17S5, gauc 1191, guah, 
285, jùie. 

gautejar, part. fém. gaute- 
jada 666, soufflaer. 

gazardonar 1669, Pompât- 



gensier 83, orner, présenter 
sous un aspect favorable. 



gentiel, pour gentil, 3S7, gen- 
til, nobie, comme Vit. gen- 



gentil, adv. 14S8, gracieuse- 
ment, élégamment. 
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gfiTiTH24^ protéger, défendre. 

gfinzo,voy. garizo. 

ges90,385, 386, 1175,2174, 
jes 119, 243, 1920, rten, 
particule servant à renfor- 
cer la négation. 

ginolhar 1684, s'agenouiller. 

ginolhos, de - 384, à genoux. 

gitar [295, gitier 348 ; ;irA. 
glur. 3' p., gitero i3i5, 
jeter; — los ralcos iigS, 
lancer les faucons. 

glan {p.-é. l'aglan, cf. Cornu, 
Romania, Vil, 106; Vays- 
sier, Dict. du catoîs de FA- 
veyron, sous ogian), 194, 
gland. 

glot a35,344yj85, a.fr, glout, 
gloutz, terme injurieux. 

goî&no, voy. gonfano. 

gola lïSi, 1969, ^or^e. 

goofaino i57,gomfano i35i, 
coifano .121 , gonfanan, 
iannière. 

grah {pour grat) 77, gré. 

gran,/^.grandalSg4, 2088, 
grand. 



grezes 695, grec. 

gnias 1284, grues. 

guah, voy. gauc, 

guazanhar, guazanhat 464, 
gagner. 
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gueiamen 79, gaiement. 
guerizo, yoy. garizo. 



HU (pour il) 

ho {pour o) 8 



Joo, ils. 
1 20, cela. 



honor 1182, bénéfice ; iio^, 
désignation appliquée im- 
proprement aux terres de 
Charlemagne. 

hun 10, huoa t {pour un, -a). 



Icimen, vojr. issamen. 
ieis, voy. issir. 



intTOT, construit avec laprép. 
a, 195, entrer dans. 

irascer, réfl., subi. pr. pi. s' 
p. irascauiïSS, 1786, s'ir- 



isassatnen {on peut lire à la 
rigueur, isalsamen, ce gui 
vaudrait mieux) 36, éléva- 
tion, promotion. 



bsamen 175, 1116, û 
1391, icimen 1849, égale- 

issir, ind. pr. sing. 3* p. iefs 
367,668,969,1016,1247,;»/. 
•î"», isson 1191; im». p. i* 
p. issiam 170S ; prit. sing. 
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fSi, 3» p. ici 



54a; /ut. stag. l' p. i 
iey 900 ; sortir. 



Jaus^wÏK vos, 758. 

jaiueiu, jauzenta 716, jo- 
yeux. 



jogUr4, 3o3, $20, i;93i, jo- 
Çlier78, 2170, ^ogar 1764, 
jongleur. 

joi 656, jojr i53, joia io3, 
19S, 176, /oie. 

joliaroen 3i2, gaiement. 

ionher, fut. iing. 1' p. jon- 

draii74i,pl. aop-iondret 

■ i&i4t s'aborder, se mesurer. 

jomieigas, pron. jornieias, 
pour {omadâs, 2 147, _;o«r- 
nées. 

iosta 117, auprès. 

unbentut S, jeunesse. 

r, rijt. m, Je réunir. 



Lah 923, /dit. 

iai ai3, lei45, 00, 492, 494, 
la {proclaigue) 609, lau 517, 



lairo, a — ■ 731, 1161, 1; 
en secret, anc. fr. a far: 

lais 1180, 1942, j>iin 



larron, 
laisses 



i208,laices 1473, lai, sorte 
de poésie chantée, d'origine 
bretonne. 

lausar 1947, lancer [un cou- 
teau, une arme de trait], em- 
ployé sans régime, comme 
en fr. tirer. 

lat 417, largeur. 

lata, 719, latte. 

lau voy. lai. 

laus, pour la vos, 409. 

lausengador 485, trompeur. 

lausengar 390 note, trom- 
per. 

lauzengier 61, trompeur. 

tauzor i34, approbation. 

lei, voy. lai. 

levais, pour leva ^, 116. 

thieurar, lieurier 2168, part. 
Ihieurat 217, livrer. 

liam 1969, lien. 

liar 521, 849, 1076, lîoi, 

Ëkeval] de poil mité, voy. 
œhmer, RomaQ. Studiea, 
I, i65. 



lieurier, voy. Ihieurar. 

linage 1708, lignage, famille. 

listratz ia63, 1711, 1745, 
bordé. 

lo employé comme pronom^ 
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neutre sujet 1 2 3o, cela, rég. 

123. 

logadiers 566, soudoyers. 

loilh 2S6,lo]h 2iy,pourlo li. 

longas, a — 799, longuement. 

lonhar, neutre; ind. prés, 
pi. 2' p. lonhat 1182, 
s'éloigner. 

Ionjar,r^.,]oDJa 1611, s'éloi- 
gner, prendre de l'espace. 

lor 643, 3114, euje. 

los, pour lo vos, 567. 

lozen, voy. luzen. 






222, 335, 649, lu 7, 
rég. d'une prép. ou 
verbe, lui. 



tunb, lunha 1796, aucun. 



1616, lozen 190, lui' 
'., en parlant de l'acier. 



Macad: 



568 , ce mot qui 
; vers, (voy. la cor- 
praposée en note), 
est le part. fém. de macar 
(Rilrn,,IV, i j i) meurtrir, 
cf. le dict. languedocien de 
Vabbé de Sauvages, sous 
maca, celui de l'abbé VayS' 
sier sous moqua. 



magat, voy. amagar. 

mai 442, 601, plus, Jamais 

flus, voy. anc: mai... que 
n, plus que.: 

mainada 5 ig, troupe propre 
à un seigneur, voy. legloss. 



AIRE g3 

du poème de la croisade al- 



maisetar, den — 366^ dent m 
laire, comme en ttal. ma 



mal, ady. 366, mal, désa- 
gréablement. 

mal, mais 33o, 997, ta mala 
991, malheureusement, sous 
une mauvaise étoile. 

malauratz i556, malayratz 
990, infortuné, malavisé. 



mandamea 196, 1106, man- 
daman 3148, gouverne- 
ment, juridiction. 

mandar 212, mandier 2076, 
pris substantivement, com- 
mandement, gouvernement. 



mane|ai 
manen 



■ 594 note, maniei 
1 19, maaenh 44, r 



mangiers i573, repas. 

maroniers 914, marins, forme 

plutôt française que pro- 
vençale. 

mas 133, ^4, puisque; i^iy, 
excepté, sinon. 
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m«aar, menier 497; part. 
menada oSg ; — dol -197, 
donner des Signes de dou- 
leur, se désoler; mal — 
939, maltraiter. 

menbratz 1771, terme varue, 
comme Vanc.fr. memDrés, 

Îmi signifie à peu près 
homnu\ sage, prudent, qui 
sait ce qu'il doit faire. 

mendzo i3, mensonge. 

merc&tz623, marché. 

merce de aïoo, grâce 



meidar igSi.prét. pi 
mesdero 3Sj mile 
réfi. 333, 1955, se querel- 
ler, se battre. 

mescrezenigS, 33o,m«!crAi»/, 
épilhète injurieuse jointe à 
û\a ou à trachor;c/. reae- 
gatz. 

mestiers, fa — - t575, est be- 

meus, pour me vos, 89. 

tnezis sing. suj. t885, meszîs* 
ses 1482; stng. rég. mezis 
1431, même; de se mezis 
142 1 , par soi-même, cf. 
Alberic de Besançon, v.ioS, 
per se medips; adv. 1S88. 

taieijpl. suj. 1S8B. mtsjsîng. 
réj. {pour mleu) i524, 

mînja I 340, mie, rien. 
mol, vcy. molt. 



molher 1239 {la leçon n'est 
pas très sûre; il faut sup- 
poser le mot accentué sur 
la première syllabe^, mu- 
Iher, 2o3, épouse. 

molt 195, 207, mol 53, 121, 
6i5, 1857, mon 12, 3oo, 
mot 320, motz 47, moult, 
beaucoup. 



morir, mûrir i25, ind. pr. 
sing. 3* p. mon 19: fut. 
sing. 3* p. molra i38, 

. motz, voy. mol. 

mudatz ii5o, [faucon] mué. 

[38, à muids, en 



muh[$l, a — 1 
quantité. 

mulher, voy. molher. 

mulhier i35i,moui7Ier. 

Nafrar, nafratz 394, blesser. 

naveta 967, barque. 

neh 1646, même. 

neps 416, 1186, 1819, tte- 

neulas 1108, sorte de gaw 
fres, ordinairement accom' 
pagnéde pitaen^commeici, 
c/. Flamenca 041, eiAqvn., 
ÏV, 3i4- 

nielatz 1716, 17S7, niellé, en 
parlant d'une lame d'acier, 

nien i855, nian (en rime) 
21 38, servant à compléter 
la négation, nullement. 
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no, dir de - 
coi, pour m 
noil, pour n 



1833, refuser. 
se, i38. 
) li, So3. 



noirigar loyS, norriger 96; 
fart. noirwaU 760, loaS; 
tnd. prés. pi. 2' p. noirigatz 
786 ; nourrir, allaiter. 

noirir i58^, subj. prés. pi. 

s" p.aoincatz{pour noins- 
catz) 414, élever, instruire. 

noirisa 1075, nourrice. 

norriger, voy. noir^ar. 

nosaltre 465, 1793, nous; cf. 
Leysd'amors, II, 214, >nos 
o nos autri, vos o vos au- 
trî », e( le gloss. du poëme 
de la croisade albigeoise, 
sous autre. 

noser ïi38, nuire. 

nosricatz, voy- noirir. 

notar, 1942, accompagner un 
chant avec un instrument. 
Flamenca, y. 598 : L'us diz 
los motz e l'autreh nota. 

nous,^iir no vos, 38S. 

nueh 876, 965, 1 1 1 1, Huit. 



Oblidar, no s'es pas oblidatz 
i6q5, 1756, i7 ne s'est pas 
oublié, il n'a pas perdu la 
tète. 

obrir, ind. prés. sing. 3' p. 
uebre ï-jii, pi. 3' p. obron 
1955, ouvrir. 

(tbs 935, besoin, nécessité. 



oissor 1 1 75, 3095, épouse. 

ond 1S42, on 25, 931, oii. 

ondrat 211, orratz4r3. Aotto- 
ré, qui est dans une situa- 
tion considérable. 

orphes 791, orphelin. 

orratz, voy. onratz. 

ostar, ostîer 5o2; l'ïmpér. 
ostat, 828, est utfe sorte 
d'exclamation qui signifie 
à peu près : ne- parîej 
pas ainsi. 



Pagar, part. pagatz63i, pa- 
gat 217; fut. pi. I' p. pa- 
garam 773; payer, conten~ 



pages \%o%, paysan. 



pâli 112, 5 10, 1042, sorte 
d'étoffe de soie. 

palm 467, palme, largeur de 
la main. 

panar, part, panatz 714, 872) 
prêt, paniei i83i, vo- 

parayge la, parage. 

parer, ind. pr. sing. 3' p. 
par loSg, sembler. 

passar 840 part, passât 461, 
ind. pr. sing. s' p. pasat 
848, act., passer, faire pas- 



pauc 3So, pau 880, petit. 
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pimen iioS,fcM550if(^t(^. 



peirp 1811, peyroô, borne dt 

pierre. 

per, iuiyi d'un inf. neutre, 
per plazir ia3, à plaisir; 
suiyt d'un inf. transitif, 
marquant l'occupation, per 
los falcos gitar 1395, en 
train de lancer les fau- 
cons. 

pergas 473, perches; pei^ 
148, perche ou bâton où je 
posait l'épervier. 



; douteuse, 
,3i8,/wi(r- 



perpongaa (fortn 
vojr. la note), 
points. 

pertiuao, p«rtu»t 445, percer. 

pesar, voy. pessar. 

pessas 5iS, pièces, pessa e 

pessa 768, 976, I 



petsar 233 ; part. pr. pesan 
314, penser. 

pessat 455, plur. pesau 1 546, 

pessejar i3og, part. pesstgati 
992, mettre en pièces. 

petit 597, peu; petitz 1704, 
jjca nombreux. 

peuis, iv^. pueis. 

peureiras i3qi , pierrières, 
machines de siège. 

piatatz 790, 79ï, pitié. 

pieh 988, poitrine. 

pier {pour par} 507, pair. 

pilar io3i, i662ypilier. 



pla 609, 046, 1048, terrain 
uni, esplanade, 

pla, Oi^'., de plana terra 1711, 
deplainpied. 

plaga 466, ;)/aie. 

plagar, plagat 466, faire une 
plaie, blesser. 

plah 38, 44, 6ih; procès 38, 
arrangement qui termine 
un procès ou un débat 6^5 ; 
arraneement , convention, 
en général 44. 



platz I. plas 2, plat 1614, 
plai 206; fut. sing. 3* p. 
pïava 74; plaire. 

plazir {en rime) i23, inf. j>ris 
substantivement, plaisir. 

plevjr, part, plevis 404, plfr- 
vit 6o5, s'engager envers 
quelqu'un, garantir. 

poder, ind. pr. sing. t* p. 
puesc 90, puec 827, 2' i 
pots 98, >ji. pot 238, 361 
pi. I' p. podem 106, 37! 
2"/'. podes24o:jwA, sing. 
1* p. pogui 1660, 2'p. po- 
gis 391-3, 5ï5,^p. pot io3, 
273,poc358, io63,p/.3' - 
pogueti668;/a/.jin^, 3' 
poyra 102, porra 377 ; su 
pr. sing. I' p. pusca ga,, 
^ j). puesca 244, p/. 1' p. 
puscam 100; cond. pr. sing. 
3' p. poiria 271 ; cond. imp. 
sing. i" p. pogra 386, pou. 
voir; souvent joint à un 
inf. comme une sorte d'auxi- 
liaire ^3j;pouvoir. 

pooh 1 1 , ï2g, 6Zi, poing. 
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ponhftdor 3101, combattant. 

ponher, part. rrA, pongen 
-"■ ind. pr. =" - ---'■ 
piquer 



856 : tnd. pr. 3' p. ponh 
-" - -■'--" [de Npe- 



r<m\, 

por, getar — 344^ jeter loin 
de soi. Voy. Dtej, Wœrt. 
II c por. 

porra, voy. poder. 

port pour porc, 365, 401, 
sanglier. 

pot, voy. poder. 

pregar 940, preguier t63; 
ind. pr. sing. i' p. pregui 
634, prier. 

preio 1^46, prison. 

prejurs {pour perjurs) iBgS, 
parjure. 

prendois 108, io37,jwur 
prendo si ; voy. le suivant. 

prendre, ind. prés. sing. l'p. 
prengui i8,fi-J'r. prendo 
ii\\ prêt. stng. 3' p. près 
47, 55, i353, pi. 2* p. 
preies 387; imp. pi. pren- 
des 434 j construit avec 
a et un m/, se prendre à 
[faire une chose] . 



pretral ( 
piic- ' 
(ait 



peitral) 1 785 
pièce d'armure gui se pla- 



ie poitrail des che- 
ruux; voy. ma traduction 
du poème de ta Croisade 
albtgeoisej p. 212 note 5, 



324 note 3 et les add. et 
corr., p. Sî6-7. 



prezentiers 1574, dispos at- 
tentif. 

prieissa 1369, presse, foule. 



éprouver. 



proesas i^-h^, prouesses. 



promette, subj. pr. pi. 2' 
prometau 962, livrer. 



propriar , propchar , part. 
passé pYopnatz 1006, laSS, 
propcnalz ty^j, approcher 

pros 184, tSoo , 390, 693, 
preux, vaillant. 

pueh 681, puy, montagne. 

pueis i88j 635, 726, puis 
685, peuis 47, puois 636, 
pueissas 40, pueisas 139, 
puessas 1 5^6, pueissa 1 880; 
puis, ensuite. 

puesca, voy. pod«r 

pujar i3o7, ind. pr. sing. 3» 
p. pueja 877, monter [à 
cheval\. 

puois, voy. pueis. 

pus 1B8, puisque. 
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Quar iiSoj pourquoi, inttr- 
rog.; iioi car. 

quier, voy. car. 

quiati 999, quel. 

quobro, voy. cobror. 

Rarar 91a , porf . p lUj/ ragatz, 
989, couler ijtois. 

rajada, a — 668 noie, ajiots. 



ran(]o,de — îi 3,en Mte; voy. 
i)i«f,Wceri. I, randa. 

lapAT.part. rapatSji, rapatz 
1262, enlever, Rayn., V, 
41, n'a que des ex. du 
XIV* siècle. 



raubador 1 1S7, voleurs. 

razonar, rayzooar 913, part. 
razonatz 1787. razooat 
2o34, rayzonat 855, adres- 
ser la parole ïo34; réfl., 
s'expliquer, se détendre, 
1787- 

razos 343, razo 3, 11, etc., 
raro 317, discours, exposé, 
mettre a — 317, melre en 
— 11, interpeller, adresser 
la parole. 

re, voy. res. 



redre aigo, ind. pr. pi. 3* p. 
redon 196, rendre. 



refiidu-, ùtd. pr. sing. i* p. 
refut i855, refuser. 

réfugier \^ur refiuar) 149, 
refuser. 

refut i5i», refus, 

regaiaT,réJi.,impér. regaratz 
788, je tourner ver s,considé- 
rer. Manque à Raynouard. 

regio [trois syll.) 1159, 1840, 
région. 

regoatz i5iS, royaumes.^ 

remaner, ind. pr. pi. J" p. 
re mano (rru. remado) 1202, 
prêt. sing. 3* p. rimas 985, 
rester. 

remirar, j)ur(. remiratz 1247, 
ind. prés, rimiro 1777, 
examina; p.-é. admirer. 

rendas 198, rentes. 

reaegati474, 5q t ,780, unir. ^. 
renoié, épitnète injurieuse 



reonas to8, rines, 

reptar 5\^\part. reptatz 398, 
reptat 46^; accuser. 

res, re no i ac mas 1937, il 
ne s'agit de rien sinon... 

restancar 839, '938, rastan- 
quier 137S, restancau 585, 
s'arrêter. 
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rie 174, ayS, 6ao, 6», ri- 
ches 3io, riche 3, i5Q,68g, 
7i3,3i4S,ricai,rkha3a3, 
considérable, remarquable. 

ricor aio5, puissance. 

rien {pour rij;«n) 184, i85a, 



rimiro, voy. renurar. 



nmor 479, 



rumeur, bruit. 



rodât 2oa6; épithète, ordi- 
nairement appliquée, soit à 
pâli (comme ici), ou à qq. 
autre étoffe, soit à escut ou 
à t&rga; désigne ou la bor- 
dure circulaire d'une étoffe 
ou d'un bouclier, voir le 
gloss. de Flamenca au mol 
rodatz, ou, plus probable- 
ment un ornement consis- 
tant en roues ou cercles 
bradés dans l'étoffe ou ap- 
pliqués sur Vécu; voy. Du 
Canee, circumrotaïus. On 
possède encore de ces étof- 
fes qualifiées de circumro- 
tatae; voy. par ex. Revue 
des sociétés savantes, 4"^^ 
rie, 111, 177. 

romper )3i3, rompre 493; 
ind. pr. sing. 3' p. roœ 
3»5, 345, 1143, rompre. 

rosegar 1001, rosegat 2063, 
• trakere cum equis », Do- 
natz proeesals, éd.Stengel 
p. 33 6; voy. sous rossegar 
7e glossaire, de ma notice 
sur Guillaume de la Barre 
et celui du roman catalan 
des Sept Sages p. p. M. 
Mussajia. Sur ce genre de 
supplice, voy. Du Cange, 
equitractio et trahere 6. 

ruas 1995, rues. 



Sabato 104^ Mif/Ùr. 

saber 1S41, ind. prés. sing. 
I* p. sai 539, 2' p. saps 
390, 3» p. sap 334, sat 
320, pfur. I' p. sabem 796, 
2* p. sabes 1 19; prêt, sing. 
3* p. saup 204, 1826, 
aoo3 ; fut. sing. i' p. sa- 
brieii437,3"|i. sabra 1178, 
plur. 2* p. sabres lao; 
subi. pr. pi. 2* p. sapiatz 
745 ; condit. imp. plur. 3* 
p. sauhro Sig, savoir; — 
ho 3îi, 334, 17S1, i8a6, 
sembler bon. 

sabor 1179, saveur, bon goût 

{aufig.). 

sabra, sabres, voy. saber. 
satns 993, ici dedans. 



salhir 1 59 1 , sauter. 



; ind. pr. sing. 3* p. 
■' °-8, saigner. 



sanglar, voy. senglar. 

saple log, samedi. 

sarcar, voy. sercar. 

sarrar , tmpér. sarratz 960, 
fermer. 

sat, saubro, voy. saher. 

saumiers 3166, saumies 568, 
somies 539, sommiers, bê~ 
les de somme. 
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Munmta 45o, tanglanu. 

suia, ucia, voy. sewr. 

segoer, voy. senher. 

seguel itoj, seigle. 

seguir, part. pris, segucns 
1401 ; prêt. sing. 3' p. se- 
guet i83i; per seguens 
1401, consécutifs. 

selada , a — 676 , en ca- 
chette. 

semblan, bel — 2136, bonne 
mita. 

sen tçoS, avis, jugement. 



dinatrement suivi de tôt, 
tota, qui ne sert qu'à ren- 
forcer Vidée. 

sCDelar Soi, saaglar 4S4, sin- 
grar 293, 3i8, Ui, 5o2, 
sanglier. 

senha 160, i320, enseigne, 
lance pourvue d'un pe- 



senhal 470, signe, marque. 

senher 86, segner 16, senhe 
351,371, 434, 435, s'>«- 

senhs 1990, cloches. 

sercar, sarcar 1294, ind. pr. 
pi. 2* p. sercas 2Î7, cher- 
cher. 

serem, voy. esser. 



MI 687, isir. 

ses, voy. senes. 

NI 559seu89,(iK>wcett'«), 



ceze 1640; iW. 

sezia 289, secia 

93^, sazi&6; réfi. 6;s'aS' 



li, ... 

seotr, être assis. 



siam, voy. esser. 

sieulalz (pour c: 
cité. 

silh {pour cilh) 212, ceux. 

silhs {pour cilhs) 1 133, cils. 

sînglar, voy. seaglar. 

sire 262, 3o2, sira 12, m^ 
336, 349, cira 292, sire. 

sîst (pour cis^ 207, ceux- 

sivada, voy. civada. 

so 1154, son; 728, chanson. 

so 26, 4$, 88, cela. 

ïo, son, voy. esser. 

sobre 1691, [marcher} sur, 
contre (qqun). 



sodadas 21^4, anc. fr. sou- 
dées , prestation en ar- 
gent. 

v>]omtiT,part. ^ds^^soiomatz 
946, 2025, ind. pr. sogoma 
161; séjourner ; faire re- 
ptaer \un cheval]. 
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lolwr lis, ^oprénuni éiage 
d'une maison : Aiol, 7060, 
Hunbaus avoit maison molt 
boine a .iij. soliers; cf. le 
ghss. de la chanson de la 
Croisade albigeoise. Ici ce 
mot est employé sans pré- 



looier, voy. saumier. 



«or, employé comme rég. 
633,i8ii,ai6S;seroriB, 
141, 148, 663, 1188 {aux 
vers i33 et 14.1. on pour- 
rait corriger sor), sceur. 

speîa, voy. espeia. 

suau iSy, doucement. 

suavet 66t, doucement. 



tellement. 
taleo, désir, aver - 



tardar 234, tarzar 901, tar- 
, dier 246, tradier 106, lar- 

lier 57, ind. prés. pi. a' 
' p. tardas 43o, retarder, 

différer. 



tarzar, tarzier, voy. tardar. 

taulas62, 1137, 1277, 1S66, 
jeu de tables, sorte de tric- 
trac. 



taulier 1437, lailier da 



tempestamen i89( 
tetinas 930, seins. 






tolre, part, passé fém. totta 
488: subj. prés. sing:3*p. 
tuelha 6S9; cona. près. 



tombar 204, tumbier t 358, 
part. lumoatz 1764; ind. 
prés, tomba 1210; tomber, 
faire des cabrioles; act. 
I "j^^, faire tomber, abattre. 

tom, faire son — 1627, faire 



iornar, esser tornatz ^o3, est 
une expression elliptique 
qui signifie probablement 
perdre sa cause; cf. Gir. 
de Rouss. éd. Hofmann, 
V. 4291 : Ni anc de jutga- 
men no fo tomatz. 



izets 1 443, enfants. 

'abucar 371 , trabuquie: 
1 375 î ind. pr. sing. 3' p 
trabuca 1 76a , trebuci 
iSiS; abattre, renverser. 



trabuquetz iSgi, trébuchets, 
machines de jet. 

traclier, cas suj. i54, 17a, 
180, 3i3, 474, tracer 61^, 
trager 61, 189, 476, traie 
2o38 ; cas rég. trachor 328. 
453, tracber 1118, ii55, 
traire 3095. Cf. trahidor, 

tracio 3i4, trahisim. 
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tndîer, yoy. unlar. 

trager, vojr. tracher. 

traTdor, caj ju/. i3y,casrég. 
1171, 1092, tram-e. 

tralmen i85, trahison. 

traire, 2064, prêt. sing. 3* 
p. tray 5, irait 41, 441, 
i335, impér. pi. traies 
56:i;«fbf.pLa'p. tragas 
336; (ir*r 396, 441, i3a5; 
tirer à part 41 ; supporter 

traire, traje, voy. tracher. 

traa 1989, derrière. 

trasioiiôy, 1825, trasiho 3o, 
i83a, trahison, voy. tracio. 

traspasar, part, traspasatz 
441, ind. pr. trKpasaxzyii\ 
mourir 441, transgresser ^ 
mil agir 75 1 . 

trastumbier 1 357, tomber. 

traucar, trauca 174^, trouer. 

trazes, vojr. treire. 

trebuca, voj-. Tmbucar. 

tremolar 1443, tremNer [de 
froid]. 



triar, part, passé triatE 1 : 
,3è7, ,7/5, .769; rt/ 
séparer, partir de 1735 



769 ; part, passé pris ad- 
jectivement I I 33 , I 387, 
choisis, d'élite. 

trigar , part, passé trigatc 



1374; suhj.pl. a* p. trùes 
697, réfl. 1 204, se retarder; 
697, différer. 

tro 2M, jusm^i; 191, 663, 
964, Jusqu'à tant que. 

trobier 85, trouver, composer 
des poésies. 



trossar, impér. trossatz 5>^, 
trousser, charger. 

trotier 56 1, «aC. fi^. trotier, 
coureur, homme de basse 
condition, qui faisait l'of- 
fice de garçon d'écurie ; 
voy. Crois, alhig. 5g56, 
Guerre de Navarre 4^0, 
4843, Du Cange, trotarius. 

tumbau, voy. tombar. 

tuelba, voy. tolre. 



Uebre, voy. obrir. 
uei 81 5, aujourd'hui. 



ueifi 787, 1407, 
i35o, vueln 987, 
yeux. 

ulhas, voy. voler. 



V, pour vos, 190, 

va, vai, voy. anar. 

to63 , 
régi va&tz r736 , ; 



valatz, sing. rég. 
rég. vafitz "-' 
fossé. 

van, voy. 1 
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var i8i5, vair, 

vas 798, vers. 

vasal 1748, guerritr, stns de 
l'anc.fr. vassal. 

vayley $3, vala. 

Te, voy. venir ef y«ct. 

Tec 470, vec vos 2o3, 348, 
ioo5, 1907, veuc vos 1348, 



VOCABULAIRE I03 

vero, verray, voy. Venir. 



veiras, veja, voy. vezer, 
yeiaire, 



venadors 33g,3^>*'*" 
gens de service employés à 
la chasse. 



venges 2100, vendues 3173, 
adj. formé sur vengar, ven- 
ge, voy. sur ce genre de 
Jormalion Romania, VIII, 
448. 

venir ii3, part, vengut 3i3; 

iSS; prêt. stng. l'p. ven- 
gui 457, 3" p. vinc 60, venc 
40, 264, pi. 3' p. vengro 
69, vero io83; fut. sing. 
j* p. verray 5i ^ impér.pl. 
venes 376; imp. pi. s' p. vi- 
net 847 ; subj. pr. sing. 3" 
p. venh' i8, venga 58 ben- 
ga 1093, venir. 

verden i6o3, verdoyant. 



yeTses,plur., [464, i49S,Mn, 
pièces de vers. 

vertudozamen 1695, i858, 
puissamment , énergique- 
ment. 

veuc, voy. vec. 

veus, pour 



s, 38, 3 



vezer, part. pr. vezen 643 ; 
ind. pr. sing. s' p. vei 254, 
3' p. ve 2o5, pi. i' p. ve- 
zem 467 : prêt. sing. i* p. 
VI 295, > p. VI 62, iiS,pi. 
Je p. viro iz; futur pi. 2* 
^. veires i322,veuret i33i; 
subj. prés. sing. 3* p. veja 
610; cond.pl. a' p. veiras 
i53, viras 494. 1914, voir. 

viala 196, ville. 

viassamen 187, 1602, tn hâte. 

viatz 782, 982, 1023, vias 
1071, en hâte. . 



vieus 1 160 , vivant. 
vinc. voy. venir. 
viras, voy. vezer. 



viola 1 180, 1209, 
hola83,vieula 14' 



4.5, , 
vieulas 1931, vielle. 



violar 1 14 1419, 1682, viho- 
Dla 



14, 1. 

^73, 



'viola 1576, vihola 
i5o5,vieula 16^^204., prêt. 
sing. S' p. vmeulet 79, 
jouer de la vielle. 
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Toler, iad. pr. .sing. i' p- 
vulh i36, 214, vuelh 14^, 
a* p. vols ai5, 3' p. vol 
ZS^,pl. volo 5o4 ; imp. sing. 
J«;). volia 8i9;;rrt. sine. 
J'y. vole 353, vols 818; 
fut. sing. le o. volray 80, 
ao8, voldray 106, 2* p, vol- 
ras 8a3, plur. i' p. voirem 
1671.3» ç.Tolres»5;i»w>*. 
etsuij. sing. 2* p. vueihas 
i3i3, uelhas 57, ulbas 82, 
pi. 2* e. voihau 4[i, vol- 
has 233, 234, 239 j cond. 
pr. sing. I* p. volna 3ii, 

Ïl. 2« p. vorriatz 755; vou- 
}ir; se joint à des inf. 
comme une sorte d^auxi- 
liaire, pour signifier le fu- 
tur 89, 121, 166, 208; no 
vol hasj lu ivi i'Mn I n/. com me 
en latin nolice, 134, 269; 



voler he i5-iS^ vouloir 
du bien à qqun, taimer. 



}lîer [dans le corps du vers\ 
1763, voler. 



voltor 3o65, vautours. 

yoah, pour vos ne 5o, 568. 

vorrlatz, voy. voler. 

vos, ab — 1766, aïK. fr. a 
vois, & haute voif. 



vuelh, vulh, vor. voler. 
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Abrah, voy. Ebrate. 

Agen aoi. 

AiCBLiNA 855, 934, ao33, 
io34, AtssiLiHA 783, Aysk- 
LiNA (ms. Avselineta) 

807, AlSILINBTA 716, 724, 

nourrice de Béton. 

Ahbnjakt, Toy. Esmcniartz. 

Antona 3i, 69, 1674, fief hé- 
rédinire de Beuve (Boves); 
cri, i3i2, igSi. 

Ardena 293, 368, forêt. 

Amehyer, voy. Azemar. . 

Aspremont 10, 535, Aspre- 
mon 60, 3i 1,933,3074, Af- 
pramoH i33o, château ajv 

Sartenant au comte Gui, 
oaaé fi aalemen t à Azema r. 

Augisr 14Ô, Ouer le Danois, 
père du duc Beuve. 

AzEUARS 99, I>57, '3Q3, 
2i4i,AzBUAR 1091, 1093-4, 
1116, 1289, i3i9, 1348, 
i33i, AzEMART ii24i Are- 
MyER93,s£[iéctialdeBcuTe. 



Babihnia iigi, 1^94, Baby* 
lone d'Egypte, le Vieux- 
Caire. 

Bertran 65 , &uyer de 
Gui. 

Bertrahs ii65, i33a, 1343, 
Bertran 1390, i3o), i3io, 
2075, aiai, Bertrandet 
i3oo, fih de Daurel. 

Bktos 5og, 772, etc., Beto 
298, 3i6, 321, etc., Beto- 

NETZ lOII, 14S0, BkTONET 

414, 1090, 1453,1586, 1941, 
1979, ao5o, 2168. 

BiATRis 1000, femme de Dau- 



BovEs 16, 3i, 36 (rég.), 45, 
56 75,93, iM,.27V8.|, 
i36 (rég.), 174, etc., Bobes 
70, n3, 145 (rég.), 171, 
BoBis 6, Buvo (en nine| 
1817, duc d'ANTONA, tue 
en trahison par Gui. 
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Buyo, Toy. Bqvm. 

Garlrs, voy. K. 

Daurbl 4i 83, 90, io3, 169, 
348, 353, etc., Daurikl 
loi, ii3, jongleur protégé 
par Beuve, et grtce au dé- 
vouement de qui Béton ren- 
tre en possession de l'hé- 
ritage paternel. 

Daurblet 3S5, fils de Dau- 



ËBRAftTz 8a I, Ebratz 780, 
Ebrart 8ao, 834, 9i9) 
Ebrar 861 {la rime deman- 
de Ebrat) Ebram 811, 
Abram 3020, 3042, pécheur 
qui dénonce à Gui la re- 
traite de Betoa. 

Eihbnjartz, voy. Esmen- 
jartz. 

Erimbna 1411, 1867, 1860, 
3o83, fille de l'émir de 



Babylone. 



EsHENJARTZ 173, 176, 290, 
385, EsMBNJART Sgï, És- 

HEHGARS 237, ESMEHGART 
1093, ElMENJARTS 498, 

Ameniart 1817, épouse de 
BeuTC. 



Fransa 3, 43, iiS, 136, 357, 
766, etc., France, 



Frances 7, français. 



aia4i 1' 
de Beto 



I 8, 33, 



GoKiiONs i694^Gotuioji 16^81, ■ 
1763, roi sarrazin. 

Gois, sut. 124, 42c 
rég. 370, 533, Gui 
3il; Guio 3, 8, 1.^, 
GuiHo 46, io6, 388; ordi- 
nairement en abrégé, G. 
14, 58, 6t, 65, «te, le 
meunricr do BeuVe. 



K- 39, 43, etc., Carles {rée,) 
416, K. MAGNES i3a 1% 
K. HANNES 73, qualifié ae 
• lo bavier • 189, l'empe-i 
reur Cbarlemagne. 



S^o, 949, etc., MOHclier 
6, château situé sur la mer 
etdonaéàDaurelparBeuvç 



Olivier 140, 2160, le compa- 
gnon de Rolant. 



Paru 73, 109, 3148, Paiis, 
résidence de Cbarlemagne. 



Peitieus 1673, 1862, 
1986, 1989^ 2oai, 

■ 3i5i, Peutteus i3b, joj, 
1044, P«>^i«j'i75, Poitiers. 



206», 



Rolah558, RooLAN i3o,377, 
ii36,3i6o, qualifié de auc 
ou de palatin {paka^i^. 
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SttHt Atari 53i, 2084, Sen \ Tirti2 
Atari 749, Saint-Hîlaire de 
Poitiers. j 



:,Tyr. 



TABLE DES RIMES 



«■,8, 11, 16, 2Î, 25, 27, 33, 
37, 43, 47, 53 ■. 



en, 2, 7,28,41,46. 

ens, 36. 

es l/ermé), 20, 44. 



:er,3,6, 35,49,5»'. 

lers, 29, 39 '. 

ir, 4, 40. 

o, I '', 10,21, 3o, 45. 

OTlferméi,i, i5,i8, 3i,5o. 



Rime féminine : 
ada, 19. 



1. Qnclqne* rimn ta al. 

3. Ces laîues cootienaent beaucoup ds fiasl» qd, en prorençal, lont tD ar, 
L> UisM 3 (UiC ariginiircmeat ta nr d^uis Je t. 78. 

4. La lusse 3çi contient deui mots [ckiera, ï. xi"]*, cl peut-ttre maitgiers 
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ERRATA 



V. I , platr, lis. plat. — ï, suppr. la virgidejinalt. — 8, doue 
Dieu, lis. Donedieu. — i8, venh, lis. venh'. — Les vers i8 
«t iQ seraient mieux àleur place après le V. ai. — 4o,saIudet, 
lis. saludec. — 5 1 , mettre un point et virgule à la fin du vers. — 
58, c'a, lis. c'am. — 187, et, lis. e. — 114, vieurat, sic, corr. 
netim^il/aut la 2' pers.du sing. — 399, Yeu arsi, lis. Me< 
narai. — 3i2, e Deto, lis. a Beto. — 5o5, Senbor s, lis. S«n» 
hors.— 6i3, verdat, lis. verdat[i].— jSi, Et,/M. E. — 761, 
Or, lis. aur. — 853, ven s', ms. vens, qu'il faut probablement 
' corriger venc. — J67, mettre une virgule après mi. — 919, 
suppr. la virgule après Ebrart. — 1116, leugier(s), lis. teu- 
gier[sj. — 1497, pagat, lis. pagat[z], — 1606, comandamen, lis. 
coinaadame[i(s|. — ijii, voy. p. xlviij, note 1. — 1739, cam- 
bîat, lis. cambiat[z]. — 1753, mettre le guillemet final après 
home. 

Vocabulaire. — auzir, suppr. auh, marqué à tort comme 
3* pers. — bliaut2... 1246, /ù. 1436. — sssct, le dernier chif- 
fre de l'article doit être corrigé 6i53-4. — molher, eneoreau 
Y. 1974 ce mot est paroxyton. — Ostar, ajoutej cf. Breviari 
d'amorv. 33493. — Pertusan, /». p«rtusar. 



ia de Mirchimou nu. boulevard Stint-Linreal, iJ. 
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Publications de la Socutri des anciens textes français. 
(En vente à la librairie Fikmik Didot et C", 5S, rue 
Jacob, à Paris.) 



Bulletin de Ut Société dei aacttM textet fiançait (innfes 1S7S, 1876, 
1S77, 1S78, 187g, iSSo) (Nau vend pis). 

CkamOHS fi-axçaises du xf tiède, publiées d'cprès le minuscril de l> Biblio- 
■■■' itiodile de Paria, p«r Gialon Paris, et accompigr'— ■■- ' ' 



moderne pu Auguste GsrisaT 087^). 18 ir. j5 
iHcitni MoKBBuni/i de la langue fiaofaiie fii", i* sïëclea', pu- 
Gaston Paus Altum de neuf pltncbea exécultea par la phalo-gra- 



, 3ofr. 

Brua de la Montaigne, roman d'arenture, publié ponr la prcmitre foi* d'iptès 
le manuacrit unique de Paris, par Paul MiriiO»?*) S fr. 

Miracles de Naître Dame, par personnages, publiéa d'iprta le manoacrit de 
la Bibliothèque nationale de Paria, par Gaston PAmu et Ulyiae Robikt. 
[.HIV (1876, "877, 187», iS;9), le toI lo fr. 

(juillaumede Paleme, publié d'après le manoscrlt de l> bibliothiqne de l'Ar- 
senal t Paris, par Henri Michelant (187S) lofr. 

Deux Rédactions du roman des Sept Sages de Rome, publiées par Gaston 

p*iiis(i876; .....f :.r. rn. sb. 

Aiot, chanson de geste publiée d'après le msDuacrit unique de Pacla, par 

Jacques rioitiiiHD et Gaston R:iTN:iDn (1877) 11 fr. 

(Ouvrage courouné par l'Académie des inscriptions et belles-lettres.) 

Le Débat des Hérauts de France et d'Angleterre, auiyi de The Debate be- 
tveen the Hemlds 0/ Eagland and France, by John Coke, édition com- 
mencée par L. PiNHUiteC achetée par Paul Mena (1877) 10 fr. 

Œuvres compléta d'EustacHe Descfiamps, publiéea d'apria le manuicritdeU 
Bibliothèque nationale, par le marquis de Quiint de Saimt-Hilâire, 1. 1 
et II (1878, iSHol, levai li fr. 

Le Saint Voyage de JHerusalem du seigneur tAnglure, publié par Ftaa(oi) 
BoNNABDOT et Augusle LoNONON (1878J to fr. 

Chroniipte du Mont-Saint-MicheHii^i-n6&), publiée aTéc notes et pièces 
direraes par Siméou Lnci, t. I [1879) 11 fr. 

Elie de Saint Gitle, chanson de geste, publiée avec introductioa, glossaire et 
index, par Gaston Rathaud. iccampignée de la rédaction norvégienne tra- 
duite par Eugène Koilbino ;i879l Sfr. 

Daurel et Betan, chanson de geste provenfale^obliée pour la premito (Ois 



d'après 
41880).. 



unique appartenant à H. A. Didot, par E^nl Meter 



Le Mistére du Viel Testament, publié avec introduction, nolea et gloaaura. 
parle baron James de Roihsckild, t. I et II (1878, 1879), le vol.. 10 fr, 
fOuvrage imprimé aux frais du baron James de Rothschild et <tff^t 
aux membres de la SocUti.J 



Tonscei onvraRea sont in-S* eicepié Les plus anctent Uonmnents de la 
langue Ji-ançalse, album grand in-folio. 

Il a iti fait de chaque ouvrage un tirage aur papier Whatman. Le prix des 
emmplaires aur ce papier est double de celui des exemplaires an papier ordl- 

Les membres de la Société oal droit lonc remise de ai p. 100 sur tous las 



bï Google 



zecbvGoogIc 



bï Google 



bï Google 



